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LETTRES 

DE MADAME- 

DE MAINTENON 

A M. LE CARD. DE NûAILLES (i)." 

LETTRE PREMIERE, (i) 

Ce demi er jour de l’an 1694. 

R. de Meaux accorde tout, & 
nous allons lui envoyer Me. G. 
Le Roi le dira à M. l’Arche- 
vêque, & lui parlera comme 
croyant qu’il ne faut plus agiter cette af- 


( 1) Ces Lettres ont été recueillies par M. le Car- 
dinal de Noailles. On fe plaignoit, durant fa vie, 
du profond fecret où il enféveliffoit quantité de 
chofes curieufes, mais il prenoit des mefures pour 
en- conferver la mémoire b la poftérité. Il aroit 
chargé un homme de confiance de mettre en or- 
Tome IV, / ‘A 
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a Lett. de Mad. de Maintenom 

faire. J’efpere qu’avec cela le zele du Pré- 
lat Te refroidira. Je viens d’écrire à M. 
de Meaux. Je ne l’avois pu ces jours paf- 
fés , m’étant trouvée affez incommodée 
d’un rhume. Je me preffe de tout finir 
& d’engager notre ami à déclarer ce qu’il 
penfe de la dottrine de cette femme. Je 
lui repréfente qu’après cela , il aura tout 
le temps d’examiner les écrits qu’il a , & 
d’y répondre comme il jugera à propos. 
Ma railon de le preffer, Monfieur, efl 
que je crois que l’affaire qui vous fut con- 
fultée la veille de votre départ réuffira 
au premier jour, & qu’il me femble que 
vous devriez avoir décidé avant ce chan- 
gement de condition, (i) Mandez-moi, 


dre les pièces originales, & de les publier en 
temps 8c lieu. Je tiens celles-ci d’un ami de cet 
homme : & je crois ne pas mal choifir le temps 
6c le lieu pour les mettre au jour. 

J’ai marqué d’une étoile * les Lettres où j’ai ré- 
tabli la date de l’année. Il y en aura, fans doute, 
quelques-unes de mal placées. 

(2) Cette première Lettre eft lurement-de cette 
année ; car il eft confiant que Me. Guyon ne fe 
retira que le 13 Janvier de la fuivante, au Cou- 
vent de la Viutation de Meaux. M. de Noailles 
étoit alors Evêque de Châlons-fur-Marne. 

(1)1 II eft vraifemblable que ces mots change- 
ment de condition fe rapportent à ( notre ami') l’Ab- 
bé de Fénelon , 6c qu’on penfoit dès-lors à lui 
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A M. le .Card. de Noailles. $ 

SJonfieur, fi vous m’entendez; je crain- 
drois de me trop expliquer. J’ai vu un 
moment M. le Duc de Noailles : je fuis 
auffi contente de fon cœur pour moi que 
je le fuis peu de Ta fanté : la mienne eft 
encore trop mauvaife pour vous en dire 
davantage, ayant à écrire quatre lettres 
pour Me. G.... Auriez- vous cru que ce 
fût par moi qu’elle dût fe tirer d’affaire? 
mais je crois être en fûreté, quand je 
penfe qui j’ai confulté. 

LETTRE IL 

A St. Cyr , ce ■a a Juin. 

S I vous aviez quelque prétexte deye» 
nir ici , Monfieur , vous me feriez un 
extrême plaifir de me voir. Il feroit de 
conféquence pour le bien public, que 
j’euffe l’honneur de vous entretenir. Si 
vous ne jugez pas devoir faire ce voya- 
ge, je vous fupplie de m’écrire votre avis ' 
fur les Livres de Me. Guyon , intitulés , 
l’un î Le Moyen court & facile de faire Üo- 


donner le Siégé de Cambray ; mais je ne fais fi 
ce Siégé étoit alors vacant, 

° - 4 •• 

A 1 ) 
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4 Lett. de Mad. de Maintenon 

raifon , 6c l’autre , 1 ' Expofîtion du Canti- 
que des Cantiques. Je vous demande, Mon- 
sieur, de me dire votre fentiment là-def- 
fus,de maniéré que je le puiffe montrer, 
(1 l’à- propos Ce préfente, foit à la char- 
ge , foit à la décharge de cette Dame. 
Ne datez point : gardez-moi lefecret,j 5 c 
croyez qu’il n’y a qui que ce foit au 
monde qui ait pour vous plus d’eftime 6 c 
de refpeél que votre, &c. 


LETTRE III. 

. V , 

Rèponfe de M. de Chdlons . 

A Chdlons, 6* Juillet 1694; 

L Es Livres de Me. Guyon intitulés, 
l’un : Le Moyen court & facile de faire 
LO raifon, 6 c l’autre , YExpoJïtion du Can- 
tique des Cantiques , renferment fous une 
apparence de piété des propofitions dan- 
gereufes , & qui tendent à renouveller 
des erreurs du Quiétifme. On y trouve 
des maximes condamnées il y a près de 
400 ans dans un Concile général tenu 
à Vienne en France , & qui étoient fou- 
tenues par des gens qui vouloient éta- 
blir une nouyeUe Spiritualité 9 dont lee 


J 
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a M. . le Card. de No ailles, ç 

principes étoient fort conformes à ceux 
que Me. Guyon enfeigne dans fes Ou- 
vrages. Les voies de perfe&ion qu’elle y 
donne ont été non-feulement inconnues 
aux Apôtres, à qui toute vérité a été ré- 
vélée , mais font formellement oppofées 
aux réglés qu’ils nous ont laiffées , à cel- 
les des Sts. Peres qui les ont fui vies, Sz 
à la pratique de tous les Saints. Car cette 
nouvelle maniéré d’Oraifon rejette adroi- 
tement les prières vocales , la méditation 
de la Loi de Dieu, l’étude de fa parole 
dans l’Ecriture - fainte , l’attention aux 
beaux exemples de J. C. & des Saints. 
Elle regarde la mortification des fens , 
non-feuleinent comme inutile , mais mê- 
me comme nuifible à la purification de 
l’ame, en ce qu’elle met les fens en vi- 
gueur , loin de les amortir : ce font fes 
termes. Elle condamne finement les exa- 
mens de confcîence, les réflexions fur fa 
conduite particulière , les lectures faintes , 
& les autres moyens qui ont élevé les 
Saints à la perfettion, qu’ils ont prati- 
qué toute leur vie avec ün fi gr-and foin, 1 
& qu’ils ont fi fortement recommandés 
dans leurs écrits. Ainfi cette doétrine eft 
entièrement oppofée à celle de l’Eglife , 
& ne peu faire aufli que des Chrétiens 
d’une efpece bien différente de ceux que 

A iij 
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6 . Lett. de Mad. de Maintenon 

l’Eglife forme fur les réglés de l’Evan- 
gile. Car , au-lieu de les rendre vigilants» 
ardents à remplir leurs devoirs, fervents 
dans le fervice de Dieu , au-lieu de les 
porter à fe faire continuellement la vio- 
lence nécelfaire pour vaincre leurs dé- 
fauts & furmonter leurs tentations , do 
les mettre toujours aux mains avec eux- 
mêmes pour parvenir au renoncement de 
foi-même, & de les exciter à faire leurs 
efforts pour fuivre J« C. comme il leur 
ordonne, cette nouvelle dodrine les li- 
vre à l’indolence, à l’inaftion, à la mor- 
tification, à l’orgueil : elle excufe leur 
par elfe & leur négligence , & la regarde 
même comme un moyen utile pour con- 
ferver la paix dans leur intérieur , que 
l’empreffement à s’inifruire de leurs de- 
voirs & à les remplir pourroit troubler: 
elle les difpenfe, pour ne leur pas faire 
perdre leur prétendue union avec Dieu , 
de l’application qu’ils doivent avoir à 
combattre les tentations : les fautes mê- 
me qu’elles leur peuvent faire commet- 
tre, ne fouillent point leurs âmes à caufe 
de la fublimité de leur oraifon , & de la 
pureté qu’elle leur a communiquée, non 
plus que l’or ne peut plus , lorfqu’il a été 
parfaitement épuré dans le feu , contrac- 
ter d’impureté que fuperficielle ; compa- 
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A M. le Card. de Noailles. 7 

raifon qui autorife les plus dangereuses 
& les plus honteufes conséquences que 
les Quiétiftes tirent de leurs principes. 
Les Livres dont il s’agit les établiffent en 
plufieurs endroits , & font par conséquent 
fort condamnables. La nouvelle maniéré 
de prier qui y eftenfeignée, loin de con- 
duire à la perfe&ion qui doit être le fruit 
de la priere , en éloigne , & n’aboutit qu’à 
une piété apparente qui eft toute en idée 
& en imagination, parce qu’elle ne va 
point à réformer le cœur & à le rem- 
plir des vertus chrétiennes , fans quoi il 
ne peut jamais faire de priere agréable à 
Dieu , ni s’unir à lui : c’efl le jugement 

3 ue je crois devoir en confcience porter 
e ces Livres. 

Louis-Ant., Ev. Comte de Chalqns. 


LETTRE IV. 

De Me. de Maintenon . 

A St . Cyr , ce 19 Juillet 1694. 

t 

V Oici un livre , Monlieur , que M. l’E- 
vêque de Chartres m’a envoyé : je 
l’ai fait voir à M. l’Evêque de Meaux ; - 
mais j’y joins pour vous les réflexions 

A iv 
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t LETT. DE MAD. DE MAINTENOtf 

de M. de Ch.., parce que je fais qu’il a 
pour vous une entière confiance. J’ài 
parlé au Roi de votre affaire , & je lui 
ai dit que vous lui en parlerez : il me 
parut prévenu , en me difant que les 
Evêques n’avoient que faire dans les af- 
femblées qui font purement temporelles ; 
je lui répondis que vous en étiez en pof- 
fefiion depuis bien des années, & que je 
lui en dirois davantage quand je ferois 
mieux inffruite. Croyez, Monfieur, qu’il 

n’y a perfonne qui vous honore plus que 

! 

M A I N T E N O N. 


LETTRE V. 

A Ver failles , ce 7.» 169^. 

J E n’ai reçu que depuis deux jours , 
Monfieur , la lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’ccrire, datée pour- 
tant du 25 Octobre. Je crois , comme 
vous, que notre fecret (1) a été décou- 
vert, & que c’eft ce qui a déterminé M. 
l’Archevêque à ce que je vis arriver à 
Fontainebleau avec beaucoup d’étonne- 


Çij Sur les Conférences d’Ifly. 
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ment & de chagrin , prévoyant bien que 
les chofes ne pourroient fe conduire com- 
me nous les avions projettées. Je n’ai 
rien à dire , puifque vous croyez qu’il 
n’y a plus rien à faire. Dieu veuille ache- 
ver ce que' vous aviez commencé , & 
éclairer les perfonnes que nous avons 
eru prévenues ! Il ne faut vouloir que 
ce qu’il veut , & je n’ai qu’à me con- 
former à vos avis. Nos amis ne me di- 
fent rien ; & je n’ai plus , Monfieur , 
qu’à vous affurer qu’il n’y a perfonne 
qui vous honore plus que je le fais. 

P. S. Je ne puis écrire à Châlons fans 
affurer Mad. la D. de Noailles de mes 
très-humbles refpe&s. J’ai eu bien de la 
peine de celle que M. le Duc de Noail- 
les aura fentie de l’affaire de Barcelone. 
Je voudrois qu’il fût moins fenfible , & 
qu'il fe contentât de trouver le Roi com- 
me il le trouve. Il pardonne difficilement 
les fautes ; mais il n’impute point les 
malheurs. 




A y 
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3 o Lett. de Mad. de Maintenon 


LETTRE VI. 

Ce 17 Janvier 1697. 

Onfieur l’Evêque de M. . . eft ici , & 
m’a vue ce matin. II eft réfolu de 
finir l’affaire avant de partir ; c’eft donc 
de vous présentement , Monfieur, qu’elle 
dépend. J’ai toujours les mêmes raifons 
de Souhaiter qu’on parle à nos amis : 
ils le défirent auffi , & m’en affurerent 
encore hier. Me. G. . eft établie où vous 
Savez : on en a encore parlé au dernier 
vendredi ; & fi ceci ne finit, nous ne 
pourrons cacher que Me. G. ne Soit trop 
protégée. Je ne m’explique peut-être pas 
d’une maniéré intelligible : mais , Mon- 
fieur , vous n’y perdez rien ; & nous 
nous entendrons bien quand vous Serez 
ici.' M. de M. vous y Souhaite , & m’a 
priée de vous preffer : mais je me con- 
tente par reSpeft de vous rendre compte 
de l’état des choSes. Je ne vous dis plus , 
Monfieur, à quel point je Suis votre, &c. 
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LETTRE VII. 

A Verfaillts t ce 18 Avril 1695 . 

J ’Ai lu & relu plufieurs fois , Monlieur , 
ce que vous m’avez fait l’honneur de 
me confier : & pour obéir fimplement 
à ce que vous m’ordonnez , je vous di- 
rai qu’il me femble que vous dites tout 
ce qu’il faut pour préferver de l’illufion 
& de l’oifiveté , & pour foutenir l’orai- 
fon même , dans toute la fimpücité où 
Dieu appelle quelques âmes. Ce n’eft pas 
à moi à en dire davantage, & je n’en 
aurois pas tant dit à tout autre qu’à vous. 
On vous attendoit fur l’intérieur , & vous 
l’avez foutenu. M. le M.... de N. . a eu 
une derniere conversation avec le Roi , 
dont j’ai été bien plus contente que des 
autres. Il me parut qu’ils font de même 
l’un pour l’autre , qu’ils fe font féparés 
en bonne amitié , & bien réfolu qu’il ne 
retournera plus dans ce pays-là. Je n’ou- 
blierai rien , Monfieur, pour lui adou- 
cir cette campagne dans tout ce qui me 
fera polïible, & pour vous marquer en 
tout la vérité des proteftations que je 
vous ai faites. 

A vj 
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LETTRE VIII. 

' \ 'A Vtr failles* ce l8 Mai l6rjç. 

J E fuis très-aife , Monfieur , de voir vo- 
tre ordonnance publique : (i) il me 
femble que fi j’avois été aufli bien aver- 
tie qu’on le fera déformais , je n’aurois. 
point commis toutes les fautes que vous 
lavez, Monfieur , qui fe font faites a Sf, 
Cyr. Je n’ai pu encore montrer au Roi 
ce que vous m’avez envoyé : il efl tout 
occupé à faire partir fes Généraux , à 
les infïruire avant qu’ils partent. Celui 
auquel nous prenons tant d’intérêt a cer- 
tainement une mauvaife affaire entre les 
mains ; mais le Roi la connoîtra atifli- 
bien que le public : ainfi , Monfieur, on 
lui fera obligé s’il s’en tire paffablement , 

' & l’on ne lui faura point mauvais gré 
s’il s’en tire mal. J’efpere beaucoup en 
Dieu , & qu’il donnera une protettion 
particulière à M. le Maréchal de Noailles : 
il ne faut point qu’il y retourne : & je 


(i) Elle eft datée du 25 Avril, & ne parut 
qu’au mois de Mai. Celle de M. de Meaux eft 
dutee dit 16 Avril. 1 :■ . . / 



A M. le Càrd./dê Noàilles. IJ 

vous affure encore qu’il ne tenoit qu’à 
lui de demeurer ici : il a pris le parti 
d’un homme zélé & affe&ionné; & quand 
on fuit de telles imprelîions, fous un Roi 
tel que celui-ci , on ne s’en repent point. 
J’ai revu aujourd’hui M. l’Abbé de Féne- 
lon embarraffé de fon facre : car Mef- 
fïeurs vos Confrères s’élèvent tous con- 
tre M. de Chartres fur ce qu’il veut cé- 
der la première place dans fon Diocefe ; 
(i) il me paroît , Monfieur , que vous 
n’augmenterez pas les difficultés , & que 
vous êtes également prêt à y être ou à 
n’y être pas : ce qui me confole , c’eft 
•que j’apprends qu’une affaire vous amè- 
nera encore ici, & que j’aurai la joie de 
vous affurer du refpeft qüe j’ai pour vous. 
M. de Ch.. . . m’a envoyé un petit mé- 
moire de votre part pour une petite 
Demoifelle que vous voulez mettre à St. 
Cyr : je m’en vais en être la follici- 
teufe auprès du Pere de la Chaife. Per- 
mettez moi d’affurer ici Me. la D. de Noail- 
les de ma reconnoiffance 6c de mon ref- 
peft. ... 


f i) V. la relation du Quiétifmt , par l’Abbé Phj- 
lippeaux. Il dit juftement tout le contraire. Il étok 
pourtant foTt inftruit ; mais il eft fi difficile de fe- 
yoir & d’écrire exactement U vérité! 


Digitized by Google 


1 4 Lett. de Mad. de Màintenon 


LETTRE IX. 

A St. Cyr , ce 2 5 Mai 1695»' 

J E fuis bien-aife, Monfieur , de vous 
rendre compte de ce qui s’eft paffé fur 
le facre de M. l’Archevêque de Cambray. 
Vous fa ver avec quelle liberté , quelle 
confiance je m’explique avec vous. La 
première difficulté eft venue par vous, 
Monfieur ; & la fuite montre affez qu’elle 
n’étoit pas fans fondement. Je la fis à 
M. de C. . . , & je fus long-temps enfuite 
lans en entendre parler. Enfin , il m’écri- 
vit à Compiegne , qu’il avoit confulté 
& trouvé que M. l’Évêque de Chartres 
pouvoit fort bien céder la première place 
dans fon Diocefe. Je reçus en même- 
temps une lettre de lui qui me mandoit 
qu’il étoit prêt à être le troifieme. Juf- 
ques-là je n’avois rien dit au Roi; mais 
voyant tout le monde d’accord , je lui 
dis que j’avois prié M. de C. .. de fe 
faire facrer à Saint- Cyr, & que nous 
avions choifi M. de Meaux, M. de Châlons 
& M. de Chartres. Le Roi répondit que 
ce feroit donc M. de Chartres qui pré- 
fideroit à la cérémonie. Je dis que non : 
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A M. le Card. de Noailles. 15 
que vous aviez dit d’abord que c’étoit à 
l’Evêque Diocéfain à préfider ; mais qu’on 
avoit consulté & trouvé que M. de 
Chartres pouvoit céder fans violer les 
réglés. Je vis bien que le Roi n’étoit 
pas perfuadé ; mais je crus qu’il n’y avoit 
qu’à en demeurer-là. Dès le lendemain , 
le Roi me dit qu’il avoit parlé à M. l’E- 
vêque de Soiflons , qui foutenoit que 
ce que M. de Chartres vouloit faire n’é- 
toit pas raifonnable J’écoutai fans ré^ 
pondre. On alla à Liancour, & le Roi 
en parla à M. de Rheims, qui décida 
encore plus fortement. Je ne me preffai 
point de mander tout cela à M. de C. .. . 

& encore moins à M. de Chartres ; j’ar- 
rivai ici : je vis M. de Cambray, qui fa- 
voit déjà , je crois par M. de Beauvilüers , 
ce qui s’étoit pafle , ôt qui étoit embar- 
rafïe par égard pour M. de Meaux. 11 
m’envoya quelques jours après une lettre 
de M. de Chartres , qui lui mandoit qu’il 
ne changeroit point a avis ; qu’il croyoit 
qu’on lui feroit tort de prétendre de le 
précéder fans fon Diocefe : mais qu’il avoit 
droit fans doute de céder fa Chaire pour 
la parole , fes fondions pour les Sacre- 
ments, & fa préféance dans l’Eglife s à x 
des Prélats beaucoup plus anciens que 
Uti dans l’Epifcopat, & fort fupérieurs 
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1 6 LeTt. de Màd. de MàinteYîon 
par leur mérite : . qu’il ne voyoit poifit 
que J. C. ni l’Eglife euffent rien réglé 
là-deflùs, & qu*il demeuroit ferme dans 
fon fentiment. Je montrai cette lettre au 
Roi, à qui je demandai confeil : il me 
répondit qu’il ne feroit jamais d’avis que 
M. de Chartres commençât une chofe 
qui déchaîneroit les Evêques contre lui. 
Voilà, Moniteur , comment cette affaire 
s’eft paffée. J’en rendis compte à M. de 
Cambray , qui me manda hier au foir 
qu’il vous avoit écrit, à vousÔc à M. de 
Meaux , ce changement. Je propofai , 
pour avoir les trois Evêques choifis, de 
faire le facre à Verfailles : mais M. de 
Cambray a des raifons de ne le pas vou- 
loir ainfi : il faudra donc choifir des Evê- 
ques moins anciens que M. de Chartres. 
Je fuis bien fcandalifée qu’un Evêque 
ne puiffe être accommodant fans bleffer 
les autres : & j’aurois mieux aimé voir 
notre ami M. de Chartres , troifieme , 
(i) comme nous l’avons projetté, que 
premier où il fera : ce que je ne fais pas 
encore. Dans tout ceci, je n’ai pas oui 
parler de M. de Meaux, & je ne m’en 


(i) M. de Chartres fubftitua en fa place Mr. 
d’Amiens. Le facre fe ht à St. Cyr le io de Juin. 


* 
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fuis mêlée que- Iorfqu’il a fallu parler au 
Roi. M. de Cambrav ne me dit pas un 
mot (1) de vos ordonnances : on n’a pas 
manqué de vouloir les attaquer auprès 
du Roi , comme mal faites , comme dan- 
gereufes, & comme concertées. Je crois 
avoir répondu à tout , & avoir meme 
perfuadé : ceci n’eft que pour vous. 

J’ai reçu une lettre de M. le Duc de 
N . . , il ne fe porte point bien : il trouve 
les chofes en mauvais état : il n’a pas 
laifle de commencer dès le lendemain de 
fon arrivée. J’efpere que Dieu le proté- 
gera ; je n’oublierai rien pour foulager 
fes peines. 

Je vous fupplie, & Me. la Ducheffe , 
de me croire pour toute votre maifon 
telle que je dois être pour unè maifon 
dont vous êtes l’un ôc l’autre. 


(i) Il avoit écrit à M. de Chiions, qu’il con- 
damnent tout ce qui étoit condamné dans fan Ir«f- 
tfuttion Paftorale. 
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LETTRE X. 

A St. Cyr y ce *9 Juin 1695.' 

J ’Ai fait faire un placet pour Mlle de 
Chaunac : j’ai prié le Roi de l’accor- 
der, & j’ai tiré de la Supérieure de St. 
Cyr , l’ordre au Généalogifle de faire les 
preuves après que la femme prépofée 
pour la viiite des Demoifelles aura jugé 
qu’elle peut être reçue dans la maifonde 
St. Louis. Il faut donc , Monfieur, porter 
les preuves de nobleffe à d’Hozier , & 
montrer la petite-fille à la femme. D’Ho- 
zier donnera enfuite fon certificat, & 
l’enverra avec le placet répondu par le 
Roi à M. de Pontchartrain,- qui fera ex- 
pédier un brévet , en vertu duquel la pe- 
tite Demoifelle fera reçue. Voilà des cé- 
rémonies qu’on n’a pu abréger, & que 
le Pere de la Chaife n’a pas même com- 
prifes. Je ne me mêle plus de ces entrées ; x 
mais je me fuis rendue la folliciteufe de 
celle-ci , parce qu’il me paroît que le bon 
Pere les traîne un peu en longueur. 

Je fuis bien fâchée, Monfieur, du mal 
de M. le Maréchal de Noailles , & bien 
aife de ce qu’il a pris Ton parti. Nous 
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l’aurons bientôt, & je n’oublierai rien 
pour adoucir fa peine. Ce changement eft 
fêcheux pour M. votre neveu , qui trou- 
vera en M. de Vendôme un Gouverneur 
très- différent de M. de Noailles. 


LETTRE XI. * 

Cf 13 Août 1695.’ 

S I l’on vous offre la place vacante (1), 
la refuferez- vous, Moniteur , fans con- 
fulter des gens de bien ? En trouverez- 
vous qui ne vous difent pas qu’il faut 
fouffrir les maux déjà faits & faits fans' 
vous , dans la vue de tout changer à l’a- „ 
venir? Y eut-il jamais une caule de tranf- 
lation plus forte que le bien de l’Eglife, 

& le falut du Roi? Eft-il permis de pré* 
férer le repos au travail, & de refufer 
une place que la Providence vous donne , 
lans que vous y ayez contribué ? Gardez- 
moi le fecret de ce billet , Monfieur , & 
fans aucune exception que pour Madame 
votre mere. 


(1) Par la mort de François de H aria/ , le 
6 Août. 
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LETTRE XII. 

A Verfailles , ce 18 Août 169^.- 

J E comprends en partie la pefanteur 
l’importance du joug qu’on veut vous 
impofer; mais, Moniteur, il faut travail- 
ler : vous avez de la jeunefîe & de la 
fanté; ce n’eft pas à moi à vous exhor- 
ter à la facrifier à la gloire de Dieu , au 
bien de l’Eglife & au falut du Roi. Voici 
une lettre d’un de vos amis qui fait une 
partie de ce qui fe paffe: vous nous gar- 
derez le fecret à tous : il faut quelque- 
fois tromper le Roi pour le fervir : & 
j’efpere que Dieu nous fera la grâce de 
le tromper encore à pareille intention, 
& de concert avec vous. 


LETTRE XIII. 

1 A Meùdan , ce 29 Août 169 Çw 

M R. & Me. de Montchevreuil ne font 
pas ponttuels. Je pencherois plus 
pour M. Tiberge, s’il n’y a rien dans ce 
choix qui vous foit défagrcable. La let- 
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tre que j’ai écrite à Rome eft partie dès 
le lendemain que vous m’eûtes ordonné 
de l’écrire : j’en ai chargé M. Bontems. 
Il y auroit eu de l’affe&ation à ne pas 
•prendre M. de Rheims 6c M. de Meaux 
dans la conjon&ure préfente. J’oubliai , 
Monfieur, que le Roi m’avoit dit que M.- 
de Noyon prefloit fort pour donner l’E- 
vêché de Châions à M. l’Abbé de Tonner- 
re , afin qu’on vît trois Pairs de même 
nom. Je priai le Roi de préférer une bon- 
ne pierre angulaire à cette fymmétrie. Il 
'n’efl plus néceffaire, Monfieur, que vous 
ligniez , ni que vous fînifliez vos lettres 
par aucun compliment rj’aimerois mieux 
votre bénédi£Hon : vous n’aurez aucune 
brebis ni (i zélée , ni fi foumife , ni fi at- 
tachée , ni fi refpe&ueufe que moi: je ne 
vous le dirai plus. 

* Selon ce qu’on a vu aujourd’hui par 
■l’état des armées, il pourroit bien y avoir 1 
une grande aftion cette nuit : vous . en 
connoiffez la conféquence, & l’intérêt que 
je prends au bien de l’Etat. 
à • 

* 
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LETTRE XIV. 

Ce 9 Septembre 1695. 

L E Roi ne m’a pas encore nommé une 
fois l’Abbé de Charoft:il feroit bon 
de s’informer à fond s’il eft dans cette 
maiheureufe doctrine : car il faut favoir 
à quoi s’en tenir, foit pour l’occafion pré- 
fente , foit pour les autres. 

Rien n’eft égal au bon Pere : mais, Mon- 
iteur, Dieu inftruit le Roi malgré lui: 
& je vis hier en lui des difpofitions qui 
vous raviroient, li je pouvois vous les 
confier dans une lettre. Redoublez vos 
prières , Monfieur : faites* çn faire par vos 
bonnes âmes de Châlons ; je n’eus jamais 
de fi grandes efpérances que celles que j’ai 
depuis hier , & je n’ai pu vous les taire. 

On eft bien content de votre derniere 
converfation : & on ne veut plus fe mêler 
des affaires Eccléfiaftiques que pour vous 
aider à foutenir le bien. Comment faut- il 
que je faffe, Monfieur, à l’égard de ceux 
qui s’adreffent à moi, comme, parexem-' 
pie , les Capucines de Paris , qui me prient 
de parler au Roi fur quelque chofe qui les 
regarde? Il me répond avec raifon que ce 
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n’eft pas à moi à y entrer: faut- il que je 
vous renvoyé ces placets , quand vous 
ferez Archevêque de Paris ? Inftruifez-moi 
une fois pour toutes, s’il vous plaît. 


LETTRE XV. 

4 

Ce 28 Septembre 169 Ç. 

J E prie Dieu, Monfeigneur , de vous 
bien infpirer. De quel côté que vous 
tourniez, vous ferez blâmé. Le Quiétif- 
- me fait plus de bruit que je ne penfois , 
& bien des gens à la Cour en font plus 
effrayés que ne l’a été M. de Chartres. Je 
n’aime guere à me mêler des affaires des 
autres. Je ne connois perfonne de la Con- 
grégation de St. Maur. Tous les jours 
me font égaux , Monfeigneur. Si vous ne 
me trouvez pas à Verfailles, vous vien- 
drez à St. Cyr. Le Roi prendra médeci- 
ne Lundi : vous me trouverez Jurement 
Mercredi : mais il eft très- vrai que tous 
les jours feront bons. J’ai eu ce matin une 
grande converfation avec le Pere de la 
Chaife fur l’amour de Dieu : il veut que 
la fatyre de Defpréaux foit donnée au 
public. Je vous écris avec une grande pré- 
cipitation : j’attends le Roi d’un moment 
è l’autre. 
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LETTRE XVI. 

- Ce premier OElobre 169 ^.' 

V Os Bulles font en chemin , & le Pape 
a donné toutes les marques poffibles 
d’approbation au choix .que le Roi a fait. 
Je fuis ravie de voir cette affaire confom- 
mée, & d’être la brebis d’un tel Pafteur. 
Vous n’en aure2 jamais une plus foumife 
& plus affe&ionnée. Ce billet , Monfei- 
gneur, n’efl que mon premier compli- 
ment. J’aurois d’autres chofes à vous dire , 
mais elles ne preffent point. J’efpere une 
vifite à St. Cyr , & que vous aurez la 
complaifance d’y venir dire la Meffe, Si 
de voir notre Communauté. 


! ' r 

LETTRE XVII. 

A Fontainebleau t ce 6 OElobre 1 695 . 

N Ous avons appris ici , Monfeigneur, 
la maniéré dont le Pape en a ufé 
envers vous, & j’en fuis bien plusaife que 
fi ma recommandation avoitété écoutée: 
celle du Roi n’étoit pas arrivée ; & il me 

l’a 
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Ta dit ainfi , quand je lui ai fait vos re- 
merciments de la part de M. le Maréchal 
de Noailles. M. le Cardinal de Janfon pré- 
tend avoir fait des merveilles; & je fuis 
très-perfuadée de fes bonnes intentions; 
mais il me paroît qu’il n’a pas trouvé de 
grandes difficultés dans l’efprit de Sa Sain- 
teté. Le Roi ne veut point vous donner 
un Evêque à Châlons , que vous ne foyez 
- ici : 8c quand j’ai voulu lui dire que vous 
auriez des mefures à prendre avec lui , il 
m’a répondu qu’il faudra toujours bien 
que vous les preniez à Paris ; & que quand 
votre Succeffeur feroit nommé , il n’iroit 
pas fitôt à Châlons. Je n’ai guere infifté, 
parce que j’ai cru qu’il étoit bon que cette 
affaire fe conclût avec vous. Je vous ren- 
voyé la lettre de M. le Nonce : vous trou- 
verez encore celle de M. le Cardinal de 
Janfon , qu’il faut brûler, s’il vous plaît; 
Vous verrez bien pourquoi. 
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LETTRE XVIII. 

Ce 9 O fi fibre 169 J,' 

. \ 

J E crois avoir oublié , Monfeigneur^ 
de vous mander que le Roi trouve 
très-bon que yous écriviez au Pape pour 
Tome IV , B 
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le remercier. J’ai répondu fur l’Evêque 
de Châlons , que l’on veut vous voir au- 
paravant. Je crois devoir dire au Roi de 
quoi l’Abbé de Charoft efl accufé : mais 
j’efpere , Monfeigneur, que j’aurai l’hon- 
neur de vous entretenir, avant qu’il foit 
queftion de cette -affaire. Quand je fon- 
ge à mon perfonnage , je crains toujours 
d’avoir des amis : il y a un malheur atta- 
ché à tout ce que je protégé. 


LETTRE XIX. * 

l 

Ce il Oftobre 1695» 

I 

J ’Ai travaillé aujourd’hui avec M. de 
Chamillart pour les affaires de St. Cyr : 
& entre autres il a été queftion des taxes 
du Clergé , qui font , à ce qu’il prétend , 
exorbitantes a proportion du revenu de 
l’Abbaye de St. Denis : fur cela , il a dit 
que l’Archevêché de Paris n’avoit jamais 
porté ce qu’il devoit porter. Je lui ai de- 
mandé s’il en feroit toujours de même: 
il m’a répondu : » Oui , à moins que le 
» nouvel Archevêque ne veuille fe faire 
» juftice. ” J’ai cru , Monfeigneur , devoir 
vous donner cet avis , comme je ferai 
fer tout ce qui me reviendra : vous en fe- 
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rez tout & fi bon ufage qu’il vous plaira, 
& ne m’en ferez réponfe qu’en cas de 

nécefiîté. 

. Le Pere de la Ch. . . dit au Roi dans 
le commencement que nous avons été ici , 
que je difois tout au Curé de Verfailles* 
qui de fon côté redit beaucoup de chofes 
à M. Boileau. Une des chofes que j’ai di- 
tes, c’eft que je vous ai fait Archevêque 
de Paris, & plufieurs.. autres auffi fauffes ; 
mais ce que je dois .vous répéter , c’eft 
qu’il y a déjà long-temps que Mr. l’Ar- 
chevêque de Cambray m’avertit que le 
Curé rapportoit tout ce que je lui difois: 
ainfi il y auroit de ma faute à m’y expo- 
fer. Je crois qu’il eft bon que vous en 
foyez averti. Jê dînai il y a quelques jours 
chez M. de Pontchartrain : il fit beaucoup 
de railleries affez aigres fur le Monfti - 
gneur , que les Evêques fe. donnent, & 
dit que St. Ambroife & St. Auguftin ne 
s’en croient jamais donné. Voyez fi dans 
' tous les temps les Peres de l’Eglife ne font 
pas bons à fuivre. 

Me. de Pontchartrain , à qui je fais la 
guerre fur le Janfénifme, dit qu’on ver- 
roit comme vous en uferiezavec fonCon- 
fefïeur, & qu’elle jugeroit par-là du goût 
que vous auriez pour les honnêtes gens : 
çlie.affette fort de dire qu’elle n’a point 

• V ‘ T* •• 
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d’autres fentiments que ceux du Pere de 
la Tour : s’il n’eft pas Janfénifte , il doit 
s’en expliquer , car on veut le confondre 
avec eux. 

Je voulois attendre à vous dire ce que 
je vous écris : mais il reviendra autre cho- 
fe : & ce qu’a dit M. de Chamillart m’a dé- 
terminée. Je veillerai pour vous fur tout , 
Monfeigneur , & vous faurez bien diflin- 
guer ce qui mérite de l’attention de ce 
qui n’en mérite pas. 

Je ne doute pas que nous ne vous trou- 
vions tout établi à Paris. Je prie Dieu fou- 
vent pour qu’il vous y foutienne : & j’en- 
tretiens quelquefois le Roi de tout ce qui 
va s’élever contre vous : il me paroît bien 
difpofé à vous foutenir. 

P. S, Voudriez- vous un chiffre avec moi 
pour les noms principaux ? Je ne le ferai 
pas romanefque. 

Le Roi, • . ; . . ioo 45 4.' 

M. l’Archevêque, . . .150 60 5. 

M. le Duc de Beauvilliers , 40 200 30. 
M. de Cambray, . . . 25 . . . 

Le Pere de la Chaife, . 25 80 3. 

M. de Pontchartrain , . 29 . . . 

M. de Chartres, . . . 48 . . . 

M. de Noailles, . . . 50 . . . 

Le Cardinal de Bouillon, 32 . . ; 
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Le Cardinal de Janfon , . 39 . . 

Le Cardinal d’Eftrées , . 41 . . 

M. d’Orléans , . . . . 46 . . 

Mme. de Maintenon, . 59 11 

Monfieur, 57 . . 

LesJéfuites, . . . Les Dévots . . 

Les Janféniftes , . . Les Anciens . . 

Les Quiétiftes , . . Les Modernes . 

La Sorbonne La Famille . . 

M. de Meaux, .... 101 . . 

M. de Reims, . . . . 104 . . 

M. le Premier Préfident , . 480 . . 


LETTRE XX. 

Ce 18 OSÏobre 1695 .' 

L E Roi me dit à peu près, Monfei- 
gneur , ce qui s’étoit pafïé entre vous , 

& qu’il ne vous preffoit point' pour dé- 
terminer le Conféffeur; cela étant, vous 
pouvez ne venir à Verfailles qu’à votre 
commodité. Je crois qu’il fujfiroit de lui 
écrire l’éle&ion du Général de l’Oratoire, 

& qu’en tout vous devez vous mettre 
dans une grande liberté , foit pour ve- 
nir rarement dans des temps , fréquem- 
ment dans d’autres , & pour écrire quand 
& par qui vous voudrez. Je ne doute - 

B iij 
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pas - , Monfeigneur, que votre cenfure né 
fâche les deux partis. C J eft la deftinée de 
ceux qui vont droit. M. de Pontchartrain 
rapporta Mercredi dernier, l’affaire du Sr. 
Davant : le Roi lui dit de vous remet- 
tre tous les écrits , & de ne rien faire 
là-deffus que par vous. M. de la Reynie 
voudroit tout lire, & même compofer 
un Livre pour prouver la folie de ces 
opinions. Pourquoi , Monfeigneur, refufez- 
vous à l’Abbé Têtu de l’employer, & de' 
commencer par de petites commifîions 
pour avancer plus ou moins félon qu’il 
s’en acquitteroit ? Il'eft plein de bonnès 
maximes : & je lui dois ce témoignage, 
que dans les temps de fa vie où il étoit 
le plus diffipé, & noyé dans le com- 
merce des Dames, je l’ai toujours vu 
droit, fincere, & même févere fur la 
Religion. Je ne fuis chargée de rien : c’eft 
une pure queftion que je vous fais par 
la liberté que vous me donnez, & dont 
je ne veux jamais abufer. M. le Curé m’a 
parlé du Pere d’Emeric (i). Je ne man- 
querai pas de dire ce qu’il en penfe. 

(i) On avoit projette de le faire ConfeflVur 
de M. le Duc de Bourgogne. Il étoit fort eftimé 
du P. Gonzalès fon Général , d’une conduite ir- 
réprochable , d’une piété févere , fort eftimé de < 
tout le monde, haï des Jifuites, & perfécuté par 
le P. de la Chaife. 
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LETTRE XXL 

Ce 19 Otfobre 169^* 

J ’Eus l’honneur de vous écrire hier avec 
tant de précipitation , que j’oubliai ce 
que j’avois à vous dire de plus preffé. On 
m’a propofé de nommer pour l’Evêché 
de Montpellier M. de Beaufort qui eft 
auprès de vous. Je n’ai pas cru , Monfeir 
gneur, que je le duffe faire fans favoir 
ce qui vous convient. Par ce qu’il m’eft 
revenu, je crains que ce mariage que j’ap- 
prouvois tant y J ne puiffe fe faire. Je n’a- 
vois pas bien compris l’affaire de Saint- 
Malo. 


LETTRE XXII. 

Ce il Oftobre 109J. 

C E n’eftpas le P. de la Tour qui efl 
ConfefTeur de la Dame dont je vous 
ai écrit. C’eft un M. Ameline, qui eft je 
ne fais quoi à Notre-Dame. Mais je vous 
ai mandé qu’elle s’autorjfoit fort du Pere 
de la Tour, & fouteno^t que lui, elle 

B iv 
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& Ton Confeffeur penfoient les mêmes 
chofes. 

M. l’Archevêque de C. a fait un mer- 
veilleux fermon le jour de St. François , 
dans lequel il marqua fort le defir qu’il 
avoit de faire fon devoir conjointement 
avec tous les gens de bien : qu’il convioit 
tous les Religieux fans aucune exception , 
fans diflinftion : que tout lui feroit éga- 
lement bon , pourvu qu’on voulût alltr 
au bien. C’eft M. le Duc de Beauvilliers 
qui me l’a ainfi rapporté, en le louant 
fort de ce qu’il n’a pas voulu prêcher 
avant le jour qu’on a accoutumé de le 
faire, afin de ne rien innover. J’ai une 
grande envie de vous voir. 


LETTRE XXIII. * 

/ 

Ce IO Octobre 1695. 

\ 

L E P. de la Chaife a porté au Roi un 
Teflament de M. Arnauld qui court 
en manufcrit , & qu’il prétend être fort 
mauvais , & réveiller les queiïions du Jan- . 
fénifme. 11 propofe au Roi de le faire exa- 
miner & condamner par la Sorbonne, 
ou de le fupprimer fans bruit. 

Je reçois en ce moment, Monfeigneur, 
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Votre lettre du 8 de ce mois. Vos répon- 
ses me plaifent, parce qu’elles m’inftrui- 
fent. Cependant je fais combien votre 
temps eft précieux , & je me fais un vrai 
Scrupule de vous en dérober quelques inf- 
tants. La même amitié qui m’engage à 
vous donner des avis , vous difpenfe d’y 
répondre. Ufez d’une entière liberté avec 
moi , & laiffez tomber tout ce qui fera 
digne de mépris , ou indigne d’être re- 
levé. Mon unique intention eft de m’u- 
nir à vous pour le bien que je pourrai 
faire dans la place oit Dieu m’a mife. 
Quand au Monfeigneur que je vous don- 
ne , je ne crois pas que toute votre mo- * 
deftie veuille exiger de moi que je vous 
refpefte moins que votre prédéceffeur, à 
qui j’ai toujours écrit de même. Je vous 
donnerai à St. Cyr ce que vous voulez 
bien avoir de commun avec moi , & nous 
ne nous en fervirons que rarement. 


LETTRE XXIV. 

A Marly , le 2 de Nwtmbre 1695*' 

• . \ . , 

» . 

L E Roi m’ordonne de vous dire, Mon- 
feigneur, qu’il juge à propos de vous 
.voir avant Lundi, que vous pouvez ve- < 

‘ B v 
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nir à fon lever le jour qu’il vous plaira. 
J’efpere , fi je fuis ici ce jour-là , que vous 
entrerez dans ma chambre, quand ce ne 
feroit que pour accoutumer le monde au 
commerce dont vous voulez bien m’ho- 
norer. Le bon Pere m’a poufîee à bout ; 
& bientôt je ferai aufli Janfénifte, moi. 
Je crains que bien des gens n’ayent été 
pourfuivis pour un crime dont ceux qui 
les accufoient ne les croyoient pas cou- 
pables. '' 

— « 

LETTRE XXV. * 

. «.•>/ * 4 r 

A Marly , ce 6 Novembre 1695... 

L E Roi me demanda hier fi vous ne fe- 
riez pas toujours en habit long :~(i) 
& fur ce que je lui dis que tous vos con- 


( 1 ) L’Archevêque répondit, que Verfailles étant 
de fon Diocefe, il ne pouvoit y paroître qu’en 
habit long, conformément aux Statuts de l’Eglife 
de Paris. Le Roi n’avoit point pour cet habit la 
même averfion que pour l’habit de Moines. 11 
avoit vu avec plaifir M. de Chartres , M. de 
Quebec & M. d’Angoulême fe conformer Ià- 
dedus aux réglés. Un Courtifan demandant au 
dernier, pourquoi cette fingularité? Pour empe- 
vher la prelçription , répondit l’Evêque. 
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' freres en feroient bien fâchés , il me ré- 
pondit que vous étiez le feul qui fufliez 
dans votre Diocefe, & qu’ainfi ce n’eft 
point une conféquence pour eux. Quand 
viendrez- vous , Monfeigp.eur , prendre le 
Pallium ) M. l’Evêque de Chartres eft à 
St. Cyr , & fera, je crois, Mardi à Pa- 
ris : mais vous m’avez offert de faire cette 
cérémonie chez nous. On m’écrit fouvent 
pour le retour du Pere de Ste. Marche; 
dois- je me mêler de cette affaire ? 

* — 

LETTRE XXVI. 

A Marly , et 8 Novembre 1695. 

/ 

J E fuis ravie , Monfeigneur , de ce que 
vous prendrez poffeflion Jeudi. Je join- 
drai mes prières aux vôtres pour que 
Dieu donne fa bénédittion à tout ce que 
vous allez faire. Je fuis fort contente 
de mes difpofitions pour mon Pafteur. 
Le Roi faura que le Chapitre de Notre- 
Dame eft content de vous, & qu’il ne • 
lien eft jamais plaint. 

Je. ferois bien fâchée que Me. la Du^ 
Cheffe de Noailles ne pût être à Verfail- 
les Samedis , puifque cette abfence figni- 
üeroit une indifpofition. 

B vj 


Digitized by Google 



3 6 Lett. de Mad. de Maintenon 

Il n’eft pas poflible que le P. de la Chaife 
manque à vous rendre Tes refpefts : s’il 
y manque, rendez-lui les vôtres. Accou- 
tumez-vous à faire une lettre à part de 
ce que vous voulez que je montre au 
Roi : il n’y faut rien mettre qui marque 
notre grand commerce ; mais feulement 
que vous me chargez de vos commiflions 
puifque je l’ai bien voulu. 


LETTRE XXVII. * 

Ce 10 Novembre 169Ç. 

L E Roi vient de me dire que Hier 
( 1 ) eft fur vos louanges de ce que 
vous avez défendu à votre Secrétaire de 
rien prendre pour la difpenfe des bans : 
que vous avez ordonné qu’on s’adref- 
fât à vous-même, & que vous marque- 
riez ce qu’on donnerait , qui feroit porté 
aux hôpitaux. 11 m’a paru que le Roi 
l’approuvoit autant que Hier; mqis qu’il 
croyoit que la taxe devoit être modique , 
& au-deffous de celle qu’on donnoit*ail 
Secrétaire. Voilà, Monfeigrtëur, de ces 


(x) Chiffre. 
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avis que je vous donnerai , afin que vous 
fâchiez comment les chofes font prifes 
ici. Mais, s’il vous plaît , vous ne chan- 
gerez pas vos mefures fur ces avis-là. 
Je prétends vousfervir, &c non vous gêner. 


LETTRE XXVIII. • 

Ce 15 Novembre 1695* 

N E me rendez point raifon , Monfei- 
gneur , du papier que je vous ai en- 
voyé , à moins qu’il n’y eût quelque 
chofe à faire , ou à dire au Roi. Souve- 
nez-vous , s’il vous plaît , que vous m’a- 
vez promis de ne m’écrire que pour le 
néceflaire : votre temps eft précieux. 

Je me fais mauvais gré d’avoir oublié 
de vous recommander un Prêtre de St. 
Germain , nommé M. Michel. Il étoit 
Vicaire ; il s’eft brouillé avec le Curé : 
& il n’eft plus rien , à moins que vous 
ne comptiez pour quelque chofe d’être 
homme intelligent, attif, laborieux, & 
capable : c’eft lui qui s’eft toujours mêlé 
des charités de ce lieu* là, tant pour les 
François que pour les Anglois. La Reine 
d’Angleterre doit vous en parler : & vous 
lui feriez un extrême plaifir de le placer. 
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Elle croit lui être obligée , & ne peut 
s’acquitter envers lui. Jugez de ce que fon 
cœur doit foufFrir. On m’a encore priée 
' de vous recommander M. Varet, Vicaire / 
de Sf. Euftache depuis long-temps ; il 
a fervi plufieurs de mes parents dans 
leur converfion : & ces convertis nîe 
preffent de lui rendre de bons offices 
auprès de vous. 

Vous n’en êtes pas encore quitte , 

. Monfeigneur : car on veut croire que 
j’ai du crédit à l’Archevêché. La Com- 
teffe de Mailly veut qlie je vous préfente 
le Sr. Lallemant, Receveur- Général de 
la Généralité de Soiffons : il veut être 
votre Fermier : & en vérité , je ne veux 
point qu’il le foit ; & je me contente 
de vous le préfenter, & de vous prie» 
de lui dire que je vous ai parlé en', fa 
faveur. • - • v - • - " ’ 

Voilà toutes mes affaires; voici les 
vôtres. Défiez-vous , Monfeigneur , de 
tout le monde , particuliérement, de M. 
le premier Préfident. C’eft un ravaudeur. 

Il eft venu parler au Roi fur vous , fur 
la conduite que vous devez tenir en tout, 

& particuliérement fur le fervice de M. 
l’Archevêque. Comptez que prefquetous 
les hommes noyent leurs parents & leurs 
amis pour dire un mot de plus au Roi , 


* “ 
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& pour lui montrer qu’ils lui facrifient 
tout. Ce pays-ci eft effroyable , il n’y 
a pas de tête qui n’y tourne. Je ne vous 
raconte point ce que le premier Préfîdent 
a dit , parce que cela ne change rien à 
votre projet , & qu’il convient que vous 
n’officiiez pas au fervice de feu M. l’Ar- 
chevêque. 11 a fort recommandé au Roi 
de ne pas dire un mot de tout ce qu’il 
lui difoit. Le Roi lui a répondu : „ Pour- 
„ quoi ce filence , fi vous ne faites que 
„ votre devoir ? ” Mais de fon côté , if 
m’a impofé un entier fecret , que je con- 
fie à mon Evêque , parce que je le crois 
néceffaire. Mais ma confiance n’eft que 
pour vous feul ; fi je pouvois croire 
que votre famille le fût , je ferois plus 
circonfpette. Il y aura bien des chofes 
que je confentirai à leur dire , & je ne 
fuis rien moins que myftérieufe. Mais le 
^jerfonndge que je veux faire avec vous 
doit être ignoré de tout le monde , ex- 
cepté de M. de Chartres , pour qui je 
n’ai rien de caché. Raffûtez- moi là-def- 
fus , je vous en conjure , .& pardon- 
nez-moi la liberté avec laquelle je vous 
parle. On parla encore hier de M. l’Abbé 
de Noàilles & de fa jeuneffe , fans-rien 
conclure , & fans m’en nommer d’autres. 

. M. le Duc de Beauyilliers me conta 
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hier votre converfation. Je crois cet horit- 
me-là fort droit. Je vis aufîi M. l’Arche- 
vêque de Cambray , qui m’affura fort 
du defir qu’il a d’être bien avec vous. 
Nous parlâmes de Me. Guion. Il ne chan- 
ge point là-deffus. Je crois qu’il fouffri- 
roit le martyre plutôt de convenir qu’elle 
a tort. 

Encore une fois, Monfeigneur, défiez- 
vous de tout ce que vous eftimez le plus. 
Je fuis à la fource : je vois trahifon fur 
trahifon. Mon naturel ne me porte point 
à la défiance. J’aurois vécu long-temps , 
fans croire les hommes aufîi mauvais 
qu’on les dit. Mais la Cour change les 
meilleurs. Vous- avez trop de bonté de 
vous intéreffer à mon Confeffeur. Vous 
ne me dites rien de M. Ameline; il faut 
pourtant que je fâche à peu près ce que 
vous en penfez. Voilà encore un chiffre, 
fi vous voulez vous en fervirau befoin; 
fi non , il n’y a qu’à le jetter au feu , 
j’en ai copie. 

J’ai rendu compte de ce que le Nonce 
vous a dit : cette précaution étoir nécef- 
faire. Vous avez befoin d’une grande re- 
tenue avec l’Italie. J’ai parlé du Minif- 
tre de la Haye : ce n’eft rien. On ( le Roi ) 
cft bien difpofé pour vous. J’efpere que 
chaque jour augmentera l’eftimç & la 
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confiance. Je le defire ardemment. C’efl 
l’œuvre de Dieu : il la bénira. 


LETTRE XXIX. * 

A une heurt & demie , 1695.’ 

J E viens de voir M. le Curé, (1) qui 
a fort infifté pour faire l’Abbé de Cha- 
roft. Evêque. Je lui ai dit qu’il paffoit 
pour être, comme le refte de fa famille, 
en grande Tiaifon avec Me. G... Il ne 
m’a pas paru que le Curé compte cela 
pour un grand fujet d’exclufion : voyant 
que je penfois différemment , il m’a dit 
qu’il faudroit le faire examiner par M. 
Tronfon. Je n’ai rien répliqué : il s’eft 
tu , & il a bien fait. M. le Curé m’a dit 
enfuite que M. le Duc de Chevreufe étoit 
. très-net fur toutes ces opinions-là, & qu’on 
' ne devoit pas en être en peine. Il auroit 
, bien mieux fait de fe taire encore. 

Je vous prie , Monfeigneur , de ne rien 
confier au P. de la Chaife que vous ne 
veuilliez qui foit fu du Roi & de bien 
d’autres. Vous ferez encore fort heureux , 


(1) François Hébert, Curé de Verfailles. 
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s’il ne redit que ce qu’il aura entendit; 
Sur M. l’Abbé de N... il n’y qu’à dire 
franchement que vous ne le nommeriez 
pas , fi vous en connoifliez un meilleuf , 
& que vous le trouvez trop jeune pour 
le propofer à- tout autre Evêché que 
Chàlons. 

M. le Curé m’a parlé fortement fur 
M. l’Abbé de Vaubecour , mais moins 
que fur l’Abbé de Cl^roft. Jamais d« 
réponfe par civilité. , 


LETTRE XXX. * 

* f • 

Mardi à 7 heures du foir , Décembre 1695. 

L E Roi m'ordonne , Monfeigneur * 
de vous mander que Me G. ...eft ar- 
rêtée. (1) Que voulez- vous qu’on fàffç 


(l) M. de Meaux avoit follicité cette lettre 
de cachet. L’Exempt Defgrés , après avoir cher- 
ché long-temps fa proie, apprit qu’au fauxbourg 
St. Antoine, vers la Raquette , il y avoit une pe-j 
tite mai Ton , où l’on n’entroit point 'qu’on n’en 
eût la clef : il erç eut une, y entra, &. y trouva 
Mad. Guyon, deux filles , une efpece d’Abbé , 
nommé Couturier ,■ le Cantique des Cantiques , & 
les Opéra de Quinault, un Crucifix, & les Co- 
médies de Molière. 


.... 
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de cette femme , de fes amis , de fes 
papiers ? Le Roi fera encore ici tout le 
matin. Ecrivez-lui dire&ement. 


LETTRE XXXI. 

Ce iS Décembre 1 69Ç. 

J ’Ai toujours tant de chofes à vous di- 
re , Mpnfeigneur , & une ii grande 
envie de vous développer l’homme éni- 
gnatique dont Dieu vous a chargé , que 
j’oublie toujours mille chofes. Ne parlez 
point à 18, que je n’aye encore eu l’hon- 
neur de vous entretenir. Sou venez- vous, 
que vous m’avez promis une Meffe à St. 
Cyr , une vifite à. notre Communauté , 
& une converfation avec moi : il faut 
‘ que ce foit un Dimanche ou un Jeudi , 
ou une fête, afin que mes filles ayent 
la confolation de communier de vo- 
tre main. Un dîné avec les Millionnaires 
vous convient fort. L’Evêque de Chartres 
m’a mandé que vous étiez aufli maître 
dans fon Diocefe que dans le vôtre. Nos 
filles veulent votre bénédi&ion. Je con- 
fierai au Roi la complaifance que vous 
voulez bien avoir pour moi ; & à la fa- 
veur de cette vifite , nous prendrons des 
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mefures pour l’avenir. Il faut attendre^ 
Monfeigneur, que vous veuilliez décider 
la difficulté que je vous fis hier , & m’a- 
vertir enfuite quelques jours d’avance. Je 
fais que vous êtes accablé : mais vous 
me l’avez promis; & ce fera un jour de 
repos pour vous , en le comparant à tout 
ce que vous faites. M. le Chancelier me 
dit hier des merveilles de votre conduite , 
& me fournit une occafion naturelle de 
glifler bien des chofes au Roi , qui en 
leur temps porteront des fruits. Je ne 
ceffe de prier pour vous , Monfeigneur , 
& je m’y fens toujours portée. 


LETTRE XXXII. 

Ce il Décembre 1 69 Ç. 

L E Roi approuve tout- à- fait ce que 
j’ai eu l’honneur de vous dire, Mon- 
feigneur , fur la table que vous pourriez 
tenir. Il goûte fort les démonftrations 
d’amitié pour les dévots , & fait par 3 
combien ceux de Châlons fe louent de 
vous» Je lui ai gliffé que vous les traite- 
riez bien, mais qu’ils ne vous gouver- 
neroient pas , & que c’eft à vous à gou- 
verner les autres : il faut l’accoutumer 
à cette idée : il s’y fera peut-être. 
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Le Roi croit , mais n’en eft pas fur , que 
1 . 6 1 lui a dit qu’il vous avoit parlé de l’af- 
faire de l’Univerfité : il trouve très- mal- 
honnête qu’il ne l’ait pas fait , & ne me 
paroît pas bien vif fur cette affaire. 

Ce n’étoit pas par malice , Monfei- 
gneur : on avoit, & l’on a encore de vé- 
ritables yapeurs , avec un chagrin qui 
eft ordinaire , dès qu’on a le moindre 
mal. 

J’ai parlé fortement pour les Carméli- 
tes : on m’a refufée d’abord féchement; 
mais on ne m’a pas paru inflexible, quand 
j'ai dit que vous approuviez cet ufage du 
bien de l’Eglife,& fur-toutpour un temps, 
& que j’ai appris le vœu. On m’a répliqué , 
fur cette derniere raifon , qu’une femme ne 
pouvoit faire un vœu, ou du moins l’ac- 
complir , fans la permiflion de fon mari. 
J’ai répondu que cela pouvoit être en juf- 
tice, mais qu’il n’y avoit guere de parti- 
culiers avec delà Religion qui n’acquittaf- 
fent le vœu de leur femme , quand il n’in- 
commodoitpas leurs affaires. S’il perfifleà 
refiifer , ce ne fera pas votre faute : s’il 
accorde , ce fera vous à qui ces bonnes 
filles le devront. 

J’ai oublié de vous dire qu’on dit que 
vous voulez ôter la Foire St. Germain pen- 
dant le Carême: le Roi répondit:» Cela 
» regarde le Magiflrat, j 
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En racontant au Roi le refus que vous 
avez fait à M. de Monîgon fur fa fille j il 
m’a dit : » Il faut que M. l’Archevêque 
>» faffe ce qu’il doit faire , & qu’il laifle 
» crier contre lui. ” Il m’a 'demandé enfui- 
te pourquoi vous aviez refiifé d’envoyer 
cette enfant : il ignoroit qu’il fallût des rai- 
ïons pour les difpenfes. 11 croyoit qu’elles 
dcpendoient de votre volonté feule. 

Je vous dis peut-être bien des chofes 
-inutiles , Monfeigneur , mais je ne fonge 
qu’à vous bien inftruire de ce que le Roi 
penfe fur tout. La connoiflance des baga- 
telles vous fera préfumer ou deviner Ion 
avis fur l’efTentiel. 

, Voici une lettre qu’on lui a écrite , il 
y a deux ou trois ans. Il faudra me la ren- 
dre relie eflbien faite. Mais de telles vé- 
rités ne peuvent le ramener; elles l’irri- 
tent ouïe découragent: il ne faut ni l’un 
oi l’autre , mais le conduire doucement ok 
l’on veut le mener. J’ai dans l’efprit que 
£ on ne l’avoit pas éloigné de moi , nous 
aurions continué comme il cpmmençoit 
il y a cinq ou fix ans. Je ne méritois pas 
un tel bonheur : & je ferai bien contente 
s’il vous eft réfervé. 

M. Fagon craint que le mal de M. le 
D. de Beauvilliers rie foit long : j’efpere 
que vous aurez bien foin de lui en cette 
occaüon, . 
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L E T T R E X X X 1 1 1. 

*. Le jour de Noël , 169^. 

% 

L E Roi a bien compté que vous ne 
viendriez ici que demain lui amener 
M. l’Abbé de N. . . Le P. de la Ch. a très- 
~bien fait : on Tn’afîure qu’il ne tarit point • 
fur vos louanges : vous allez dire : Time » 
Dunaos & dona ferentes. 

Je n’efpere point avoir l’honneur de 
yous voir demain, 6c cela n’en fera pas 
plus mal. Il faut garder vos vifîtes pour 
leschofes néceflaires. J’efpere que M. l’Ab- 
bé de N. n’en croira pas moins que je 
fuis ravie qu’il foit votre fucceffeur. La 
raifon quia le plus déterminé le R. con- 
tre cette jeunefle qu’il craignoit tant, 

' c’eft qu’il a compté qu’il n’y aura rien de' 
changé dans tout ce que vous avez établi , 

&C que vous conduirez ce Diocefe , en- x 
core quelque temps, du geftç^ & de la 
yoix. Je fuis bien-aife de cette affaire & 
d’avoir entendu dire au Roi de très-bon 
air qu’il avoit été ravi de vous, faire 
plaifir. Il ajouta qu’il avoit dit à fon Con- 
teffeur que cette raifon ctoit trop humai- 
ne , mais qu’il la croyoit permife quand 
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d’ailleurs le fujet étoit bon : le P. de la Ch, • 
le confirma dans Ton opinion. 

Je vous rendrai compte une autre fois 
d’une converfation que j’ai eue avec lui fur 
(a confcience. J’efpere tout de la bonté de 
Dieu, de vos prières, & de vos foins. 

Vous me faites un grand plaifir , quand 
n vous finiffez vos lettres par quelques mots 
de piété , & je connois tout le prix de vo- 
tre bénédi&ion. 

P. S. Je ferai bien-aife que vous ne me 
rendiez la lettre , que lorfque j’aurai l’hon- 
neur de vous voir. 

Ne me permettez - vous pas, Monfei- 
gneur , de faire ici mes compliments à Me. 
laD. de Noailles, & à M. le Maréchal, 
pour leur fauver la peine de me faire rc- 
ponfe ? 


LETTRE XXXIV. 

\ 

C E n’eft pas mon inclination, Mon- 
feigneur, que je remets à une autre 
fois l’honneur de vous voir , vous Sz 
M. l’Evêque de Châlons (i) : mais je crois 

“ , qu’il 

- (i) Son frere & fon fuçcefleur 


/ » 
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qu’il faut éviter tout ce qui n’efi que com- 
pliment, &c garder nos entrevues pour ce 
qui fera néceflaire. Le petit mot que vous 
dites fur M. de Noyon m’afflige, parce 
qu’il me fait voir qu’on a fait un mauvais 
choix. Le P. de la Chaife ne fe rend aux 
Evêques dévots que par des raifons parti- 
culières : ne lui en direz- vous rien, Mon- 
feigneur? 


LETTRE XXXV. 

A St. Cyr , ce 27 Décembre .1695. 

J ’Ai eu l’honneur de vous écrire ce ma- 
tin bien à la hâte : je voulois arriver 
ici pour la Méfié de la Communauté , & 
j’en ufe avec une liberté qui ne diminue 
rien dans mon cœur au refpett que je vous 
dois. 

Nous avons ce que nous délirions pour 
Châlons (1). Mais qu’il efi trifte de voir * 
que ce qui efi bon s’arrache par la force, 
& que ce qui efi mal fe fait aifément ! Ne 


(1) Le Roi pafla en faveur de l’Abbé de Noail- 
les, alors très-jeune, par-deflus les réglés prefcri- 
tes par les Canons. 

Tctm IV. C 
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tâcherez- vous point , Monfeigneur , de 
guérir le P. de la Ch. . . , ou du moins de le 
faire rougir de cette maxime , que les dé- 
vots ne font bons à rien ? Il eft trop vrai 
qu’il y a des dévots qui ne font point pro- 
pres à gouverner ; mais c’eft la faute de 
leur efprit, & non la faute de leur dévo- 
tion. La maxime du bon Pere eft générale , 
tombe fur tous les dévots , & femble di- 
re, que la pratique de l’Evangile rend im- 
béci!le& fot. Elle eft publique : vous pour- 
rez lui en parler librement. Ne le pique- 
rez-vous point d’honneur en lui difant que 
ce feroit lui qui devroit être le protec- 
teur de la piété, au -lieu de faire dire 
que nous fommes mal enfemble, parce 
que j’aime les gens de bien , & qu’il ne 
les peut fouffrir ? Il n’y a rien là , ce me 
femble, qu’il ofât redire au Roi, & qui 
ne fût contre lui. C’eft à vous, Monfei- 
gneur , à re&ifier ce que je vous pro- 
pofe. • 

C’eft mal nommer ce qui s’eft paffé en- 
tre le Roi & moi , la veille qu’il fit fes dé- 
votions, que de l’appeller converfation : 
car je ne puis jamais en tirer une parole. 
Je lui contai quelque chofe de St. Auguf- 
tin, qu’il écouta avec plailir. Sur cela, je 
lui dis , que je ne comprenois pas pour- 
quoi il ne vouloit jamais que nous fiflions 
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cnfemble quelque le&urequi l’inftruiroir , 
& même le divertiroit ; que c’étoit un de- 
voir domeftique , & qu’apparemment le 
P. de la Chaife s’y cppofoit. Il me répon- 
dit: » Je ne lui en parle point : au con- 
» traire, il me l’a propofé. ” Je répliquai 
que j’avois peine à le croire , quand je 
penfois que je l’avois vu me folliciter de 
lui lire des écrits de M. de Fénelon, en 
lire lui- même de St. François de Sales, 
prier avec moi , & être fi touché , qu’il 
vouloit faire & fit en effet une confef- 
fion générale , & qu’il projetta un Edit 
pour le peuple : que tout cela étoit tombé 
en vingt-quatre heures; & que depuis il 
ne m’avoit pas dit un mot de piété. Il me 
répondit pour toute raifon : » Je ne fuis 
» pas un homme de fuite; ” voulant dire 
qu’il ne fuivoit rien par goût. Il ne ment 
jamais :& vous favez que cela n’eft guere 
poffible à un Roi : ce n’eft donc pas le P. de 
la Chaife qui l’éloigne du commerce de 
piété & de prières que je voudrois avoir 
avec lui, & pour lequel j’ai confenti à me 
donner à lui. 

Mais fi le P. de la Chaife eft jufiifié 
quelle conféquence en devons-nous tirer ? 
Mes foupçons ne peuvent tomber fur nul 
autre. C’eft donc le Roi qui craint que je 

C .. * . 
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ne lui parle defes devoirs, & qui fuit la 
lumière! Si celaeft, quel malheur! 

Il fe fait un fcrupule d’aimer à vous faire 
plaifir en donnant un Saint Evêque à Châ- 
lons : & en même-temps il en donne un à 
Langres qui eft fans piété , au moins fi j’en 
crois M. le Curé qui vient de m’en par- 
ler. Quel mélange de délicateffes & d’en- 
durciflement ! & que cette confcience- là 
me coûte de pleurs! Je fuis bien-aifeque 
vous trouviez la lettre que je vous ai 
confiée trop dure : elle m’a toujours paru 
telle : ne connoiffez'vous point le ftyle } 
Mais , Monfeigneur , fouffrez que je re- 
vienne à l’Evêque de Langres: n’en direz- 
vou? rien au P. de la Chaife ? Je crois 
voir par une lettre que j’ai reçue de M. 
l’Evêque de Chartres , que pourvu que 
je contribue à faire de bons Evêques, il 
me paffera le refte. Vous favez que je ne 
fuis point ici pour cela : mais il m’efi im- 
pofiible de ne pas aimer le bien , l’Egli- 
fe , & le Roi. 
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LETTRE XXXVI. 

A Ver failles , ce IJ. 

* 

L E Roi eft bien conterlt , Monfei- 
gneur, de tout ce qui s’eft paffé en- 
tre vous, & bien-aife que, cette année, 
vous ne touchiez ni à la foire ni à la co- 
médie. Vous faites merveilles de le prépa- 
rer ainfi à vos févérités. Je l’ai fort lou$ 
de ce qu’il m’a dit qu’il vous feroit fou* 
mis. J’ai ajouté qu’il devoit l’être, & que 
c’ctoit l’ordre de Dieu, Je le prie de tout 
mon cœur de fe fervir de vous pour fon * 
falut. Il m’a affuré que vous n’aviez pas 
voulu" lui dire quand vous donneriez le.... 
j’ai répondu que vous ne l’aviez peut-être 
pas encore décidé, mais que j’étois ra- 
vie que vous ne lui difliez que ce qui 
vous plaifoit. Il s’accoutume à vous ; foyez 
libre & hardi avec lui : ce n’eft pas le ref- 
* ped qui manque avec les Rois, 


C iij . 
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LETTRE XXXVII. * 

Le premier jour de l'an 1696. 

J E prie Dieu , Monfeigneur , de vous 
combler de bénédi&ions. Je vous de- 
mande la vôtre pour étrennes , & je n’en 
puis recevoir de plus agréables. Me. G. . . 
a déjà nommé les Ducheffes de Guiche , 
de Mortemarî, & de Charoft, la pre- 
mière pour lui renvoyer un perroquet, 
les autres pour mettre entre leurs mains 
l’argent qu’on lui a trouvé. M. de la Rey- 
nie devoit l’interroger hier : tout vous 
fera renvoyé ; mais nous ne pouvons évi- 
ter un bruit fâcheux: ma confolation eft 
qu’il ne fera pas fur votre compte. Je dis 
à Marly à Me. la Ducheffe de Chevreufe 
que la cabale de cette femme étoit une 
petite Eglife ; elle n’en fut nullement cho- 
quée dans le premier mouvement. Mais, 
après avoir confulté M. fon mari, elle * 
revint me dire, que Me. G... n’entcndoit 
peut-être pas les chofes comme nous les 
prenons. Je vous avoue que cet entête- 
ment me dégoûte fort de ces femmes. 
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LETTRE XXXVIII. * 

i 

Ce 2 Janvier 1696 . 

% , 

E N répondant à une lettre de M. de 
Meaux , je lui mandai que Me. G. . . 
étoit arrêtée. Il m’écrit aujourd’hui qu’il 
en eft ravi, & que ce myftere cachoit bien 
des maux à l’Eglife. Il ajoute que M. de 
G... entre dans l’approbation qu’il vou- 
loit lui propofer , & que lui M.de Meaux 
voit par une converfation qu’il a eue a vec 
un de nos amis , qu’ils commencent à fan- 
tir où ils s’étoient engagés ; auffi doit-il 
venir iciau commencement de cette année. 
J’aurois une grande joie , fi nos amis reve- 
noient ; je ne fais quel eft celui que M. de 
Meaux a entretenu. M. le Duc de Noail- 
les nomma hier au foir au Roi , du Puis, 
comme l’Apôtre de Me. la Ducheffe de 
Guiche : grande mortification pour M. le 
Duc de Beauvilliers. M. de Noailles eft 
trop fincere avec le Roi ; il n’eft pas aifé 
d’effacer les impreftions qu’on lui a don- 
nées; & c’eft ce qui m’oblige à lui cacher 
beaucoup de choies , quoique je n’y fois 
pas portée par mon naturel. 

C iv 
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LETTRE XXXIX. * 

t 

Ce 5 Janvier 1696. 

C E qui a rapport à M. l’Evêque de 
Meaux s’eft paffé entre le R. . . & 
Mr. le D. de N.... qui vous en rendra 
compte. 

M. de Pontchartrain vient de lire une 
longue & ennuyeufe interrogation de 
Me. G. , . . Rien qui mérite de vous être 
répété. 

La caffette a été ouverte ; & Mr. de la 
Reynie mande qu’elle ne contient que des 
papiers de do&rine , que Me. G. . . dit être, 
le double de ce qu’elle a mis entre les mains 
de Mr. Boffuet , avant d’aller à Meaux. 
J’ai dit que ces papiers doivent vous être 
renvoyés, s’ils ne traitent que de fpiri- 
tualité. Mais le R.&fon Miniftre ont ré- 
pondu qu’il falloit préalablement inter- 
roger tous ceux qu’on a pris avec Me. 
G. .. ., & fa voir d’elle ce que c’eft que 
les commerces qu’elle a auprès de Pau ; 
de forte qu’il me paroît que cette affaire 
va tirer en longueur , & prendre un tour 
allez défagréable. Car fi l’on ne trouve 
rien de nouveau, on mettra toujours cette 
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femme en lieu de fureté. On me répond 
que les chofes doivent fe traiter dans les 
formes , & que M. de la Reynie n’en omet- 
tra pas une. Cela fe dit en riant; mais ou 
ne conclut rien de plus férieux. Vous de- 
vriez, Monfeigneur , m’écrire une lettre 
que je puffe montrer, & qui lés prefferoit 
peut-être de vous renvoyer cette affaire. 
D’un autre côté, je me confole de tout ce- 
ci , parce qu’il n’y a rien fur votre compte. 

Je n’ai pu encore tirer une réponfe fé- 
rieufe fur le Duché de St. Cloud. On n’y 
eft pas accoutumé , & l’on trouve que ce 
nom-là fonne mal; n’eft-ce pas une bon- 
ne raifon? 

M. de Meaux revient-il? Sa préfence 
pourra finir l’affaire de Me. G. . . puis- 
qu’il veut bien s’en charger. 


LETTRE XL.* 

^ % • 

Ce p Janvier 1696. 

J E me plains, Monfeigneur, de ce que 
vous me remerciez d’être entrée dar,s 
vos intérêts fur l’affaire du Confervatew 
( des Privilèges de CUniverjitè ). Vous de- 
vez compter une fois pour toutes, que 
re ferai vive pour vous. 

C v ' 
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Le Roi m’a dit , dès qu’il m’a vue , ce 
qui s’étoit paffé entre vous , & ce qu’il di- 
ra demain à M. de Meaux. Je fuis ravie 
de ce que vous l’avez édifié par la dou- 
ceur avec laquelle vous traitez cette affai- 
re. Il étoit tout fcandalifé du procédé de 
M. de Meaux. Il me paroît bien-aife de 
ce que vous ne romprez point avec ce 
Prélat. Et fur ma parole , vous n’avez rien 
perdu au parallèle. M.de Pontchartrain lut 
hier un petit procès-verbal de M. de la 
Reynie qui ne dit rien : mais il le finit en 
infinuant qu’on pourra trouver plus qu’on 
ne penfe en ajjprofondiffant cette affaire ; 
je n’en crois rien : promeffe d’un impor- 
tant. Vous avez donc fini, Monfeigneur, 
fur le Duché de St. Cloud ! j’y aurors 
échoué. 


LET TR E XL!.* 


Ce Janvier i6-.)6 » 

O N ne m’a pas dit un mot du Pere 
de Ste. M. . . On me conta feulement 
que Monfieur a grand’peur que l’Opéra 
ne foit défendu pendant le Carême. Le 
Roi n’en doute pas , & l’approuve fort. 
11 ajouta qu’il ne fa voit comment vous 
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feriez pour la Foire pendant ce temps-là; 
mais qu’il étoit sûr que vous feriez bien: 
fa foumilîion me paroît du fond du cœur. 
Dieu veuille qu’elle foit de même , quand 
il s’agira de lui ! Je crois , Monfeigneur , 
qu’il faut que vous foyez averti de tout. 


LETTRE XL 1 1. 

• ■ Ce 28 Janvier 169^. 

P Renez toutes vos mefures avec M» 
le premier Préfident, Monfeigneur, 
fans en rien dire ou mander au Roi : vous 
ignorerez ce que je vous ai mandé de fes 
difpofitions : & je ne voudrois pas que les 
vôtres lui revinrent par un autre que par 
vous. Que Me. la D. . . de N. ne change 
pas fon projet pour la fête de la Purifi- 
cation : tous les jours font égaux pour St. 
Cyr, pourvu que j’en fois avertie; & 
plus ils feront longs; plus je profiterai 
de l’honneur & du plaifir de la voir. L’af- 
faire qui regarde mon frere eft bien affli- 
geante, & mérite que je vous confulte, 
la première fois que j’aurai l’honneur de 
vous voir. 

«’CJ < 

» * ; û 
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LETTRE X L 1 1 1. * 

Ce ç Mars 1696. 

L E Roi m’a dit à mon retour de St. 

Cyr , que vous vouliez l’embarquer 
dans une affaire à laquelle il ne pouvcit 
confentir , qui eft de prendre l’Abbaye de 
Coulon pour le dédommagement de L’E- 
vêché de Chartres ; qu’il faudroit en don- 
ner une autre à Moniteur, & qu’il ctoit 
impoftible qu’il donnât une Abbaye qui 
ne feroit pas dans fon appanage. J’ai ré- 
pondu que vous entendriez bien toutes ces 
raifons-là, &que vous n’affeftiez rien en 
particulier. Je vous conjure de traiter cette 
affaire, de forte que le revenu de Mr. 
l’Evêque de Chartres n’augmente point , 
mais qu’on fonge uniquement au bien de 
l’Evêché pour i’a venir. Il ne faut pas que 
notre faint ami fcandalife perfomre , & 
qu’il paroiffe intéreffé, lui quH’eft fi peu : 
je crois qu’il m’avoueroit de ce que je 
vous dis. L’entreprife d’Angleterre eft man- 
quée ; ne le dites point le premier* s’il 
vous plait. M. l’Archevêque de Gambray , 
en difant, il y a quelques jours , combien 
il feroit utile que les Evêchés euffent peu- 


■* 
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d’étendue , ajouta que fi Ton vouloit di- 
vifer Cambray , bien- loin de prétendre un 
dédommagement, il donneroit une par- 
tie de fon revenu. La certitude de me 
trouver Mercredi , parce qu’on fait l’hon- 
neur que vous me faites , affemble dans 
mon anti-chambre une foule que je ne puis 
foutenir. Paflez donc à ma maifon de la 
Ville où je vous ferai avertir. 


LETTRE XLIV. 

Ce 8 Avril 1696 *- 

J E vis hier Me. la Préfidente de Né- 
mond y Monfeigneur, qui, avec beau- 
coup d’humilité & de zele , veut bien fe 
charger des bonnes œuvres que Me. fa 
mwe (1) lui a recommandées, comme de ’ 
fa Communauté qui comprend le foin des 
pauvres , des écoles , des retraites , & le 
refie de la Providence , des nouveaux 
Convertis , du Refuge , de la chambre de 
travail , & de la bourfe cléricale : j’écri- 
vis cette lifte devant elle, afin de l’enga- 
ger davantage. Elle me parut deftrer que 


(i) Me. de Mlramlon. \ , 
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Me. la Duch. de Noailles voulut bien Ce 
charger des pauvres de la Parôifle de No- 
tre-Dame de Bonne-Nouvelle. 

Le Roi continuera à Me. de Nêmond 
les aumônes qu’il faifoit ; mais par un mal- 
entendu , il a cru qu’on ne lui demandoit 
pour ce quartier que 500 écus : ainfi il 
n’a deftiné que cette fomme , il en a en- 
voyé une bien plus forte qu’à l’ordinaire à 
Me. la Duchefle de Nainfy. Il faudroit , 
ce me femble,que vous en donnafïïez quel- 
que chofe pour cette Paroiffe, & que vous 
convinflîez pour l’avenir de ce que Me. 
de Nêmond remettra entre les mains de 
Me. votre mere ou de M. Teckre fous 
fes ordres. 

Me. la Préf. de Nêmond me témoigna 
une grande envie, Monfeigneur, de s’unir 
à Me. la D. de N... pour . les bonnes œu- 
vres fous votre protettion ; mais ce qui 
la preffe le plus , & avec raifon, c’eftde 
fe défaire de Me. la Grande- Duchefle. Le 
Roi me dit hier au foir que je pouvois 
vous en folliciter de fa part. Songez donc , 
Monfeigneur* s’il vous plaît, à cette af- 
faire. Cette Princeffe ne part plus de la 
maifon , & redoute moins ce qui y relie , 
qu’elle ne craignoit Me. de Miramion , 
ainfi tout ell a craindre pour l’honneur 
de cette Communauté. 


Tn 
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LETTRE XL V. * 

A Marly , ce 27 Avril 1696. • 

J E fuis ravie de voir une lettre datée de 
Conflans, & de penfer, Monfeigneur, 
que vous vous y repofez un peu. Si M. 
Michel ne profite pas de vos bontés , nous 
en ferons quittes envers la Reine d’An- 
gleterre. J’ai vu finir vos affaires avec bien 
de la joie : M. le M. de Noailles, & M. 
le Cardinal de Bouillon m’ont affurée l’un 
& l’autre qu’ils étoient contents. Il n’eft 
pas polîîble que le Roi ne montre les avis 
qu’il reçoit , fur-tout quand il y veut re- 
médier ; car l’ordre doit paffer par le Se- 
crétaire d’Etat qui eft chargé de ces fortes 
d’affaires. Je ne fais pas comment il aura 
parlé à M. de Pontchartrain, mais il me 
parut, après avoir lu les deux lettres 
d’un bout à l’autre, qu’il penfoit comme 
vous , & qu’il trouvoit le procédé trop 
violent , quoique l’Abbé ait tort dans le 
principe. Il n’eft que trop vrai que les 
Minifires n’aiment pas que le Roi foit 
averti par d’autres que. par eux- mêmes ; 
je crois pourtant les y accoutumer un 
peu : ma réputation fe répare : on me 
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regarde comme la protedirice des mal- 
heureux & des opprimés : iî n’eft forter 
d’avis qu’on ne m’adreffe , & fouvent 
contre eux : & je les donne tous, & 
quelquefois devant eux. 

Quant à la difpofition eflentielle , il eft 
vrai qu’elle n’eft pas propre à contenter 
ceux qui l’aiment lui & (on peuple : on 
eft pourtant mieux qu’au commencement 
du Carême : on eft ébranlé, mais point 
touché : ou voudroit le bien , on n’a pas 
la force d’y courir. J’efpere en la bonté t 
de Dieu. Ce que je vous ai demandé , 
Monfeigneur , fur cette Ordination faite 
par M. de Perpignan eft pour être tou- 
jours en état de répondre fur ce qui vous 
regarde. Vous ne m’êtes pas indifférent. 
Oferois-je donc vous demander ce qui 
s’eft paffc entre vous & les Filles de la 
Conception par rapport aux ténèbres? Il 
ne faut pas cacher vos bonnes oeXivres , 
Monfeigneur; ce fera peut-être pour le 
Roi un attrait au bien : il aura honte de 
ne pas foulagerfon peuple , puifque vous 
fouiagez vos pauvres. Eft-il poffible que 
vous ne foyez pas affez bien averti de 
nos voyages pour faire les vôtres à pro- 
pos; je croyois que M. votre frere vous 
inftruifoit de tout. 

M’avez-vous permis de dire au Roi ce 
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que le bon Pere vous a conté de leur con- 
vention fur mon fujet , & de ce que 
le Roi dit que je ne lui ferois pas ma 
cour de n’aimer pas les Jéfuites? Cela 
feroit délicieux à placer , quand vous 
voudrez que je travaille à.... 

M. de Ponchartrain &M. de la Reynie 
n’approuvent pas une Chapelle à Vincen- 
nes ; mais le Roi l’a voulu ; Me. Guion 
eft bien embarraffante. 


L E T T R E XL V I. 

Samedi , ce 4 Mai tâpâ. 

J E verrai le P. d’Emeric (1), quand il , 
vous plaira. Je voudrois que ce pût 
être demain ou Lundi à St. Cyr : j’ai ma 
permiflion , & je veux bien hafarder ce 
qui en pourra arriver. Je ne veux pas 
me décourager ; mais je vois toutes mes ' 
bonnes intentions renversées , peut-être 


(1) On i; avoit fait venir fecretement à la Cour: 
& le P. de la Chaife craignoit que ce ne fût pour 
le déplacer : il l’accula d’être Janfcnifte, & le me- 
naça de le chafler de la Cour s’il ne retournoit 
dans fa Province de Touloufe dont il étoit Pro-' 
vincial. 
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parce que je m’aide trop de moyens hu- 
mains, & que Dieu jaloux veut que je 
n’aye nulle part à ce que nous defirons. 
Quoi qu’il en foit , Monfeigneur , je fe- 
rai encore quelques campagnes fous vos 
drapeaux; & (i nous ne vainquons pas 
le Roi , du moins je mourrai pour lui. 


LETTRE X L V II. * 

A Marly , ce 18 Mai 1696 . 

Q Ue ne donnerois-je pas, Monfei- 
gneur, pour affifter au facre qui fe 
tera Dimanche, & pour être témoin de 
la joie de Me. la Ducheffe de Noailles ? 
Ce font-là, ce me femble , les fêtes & 
les plaifirs permis aux Chrétiens; mais 
Dieu ne veut pas me donner de telles 
confolations. Je lui demanderai de tout 
mon cœur de comhler de fes grâces le 
Confacrant & leConfacré, de pardonner 
à leurs ennemis, & d’être leur force pour 
pour porter les travaux de l’Epifcopat. 
Demandez-lui, Monfeigneur, de me don- 
ner celle qu’il me faut pour porter les 
plaifirs de la Cour. Il y a huit jours que 
j’y fuis fans relâche : il y en a prefque 
autant que je fuccombe à la trifteffe de 
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n’entendre rien dire de raifonnable : le 
chapitre des pois dure toujours : l’impa 
tience d’en manger, le plaifir d’en avoir 
mangé , & la joie d’en manger encore 
font les trois points que nos Princes trai- 
tent depuis quatre jours. Il y a des Da- 
mes qui, après avoir fcupé avec le Roi, 
& bien foupé , trouvent des pois chez el- 
les pour manger avant de fe coucher, au 
rifque d’une indigeftion : c’eft une mode , 
une fureur, & l’une fuit l’autre. Vous 
avez d’étranges brebis , Monfeigneur ! Par- 
donnez cet épanchement à mon Pafteur, 
& faites-en part , fi vous le voulez , à 
l’Evêque de St. Cyr. Le Roi a à la joue 
une éréfipelle qui n’efi rien. Je ferai, je 
crois. Lundi à St. Cyr, où j’attends M. 
de Chartres, & Mrs. Brifacier & Tiber- 
ge ; mais, Monfeigneur, vous n’y ferez 
pas. 


LETTRE XL V II I. 

A Verfailles , ce x 9 Mai 1696. 

V Oilà , Monfeigneur , le petit billet 
du Religieux qui veut aller à laTra- 
pe : c’eft la C.. de^Grammont qui me l’a 
donné, & qui me paroît devenir la fol- 


Digitized by Google 



68 Lett. de Mad. de Maintenon 

« îiciteufe de cette maifon : elle m’a déjà 
rendu une lettre de M. l’Abbé dépofé. 

M. Tiberge , M. l’Abbé Girard & moi, 
eûmes hier une conférence fur la Raquet- 
te» -de laquelle ils vous rendront compte. 


LETTRE XLIX. 

Ce i Juin 1 696. 

J E crois , Monfeigneur , que je fuis âf- 
lez connue çle vous, pour que vous 
ne croyez pas que ce que je vous ai écrit du 
déchaînement de Mrs. des Finances con- 
tre Mrs. les Evêques , foit par rapport 
aux interets de St.Cyr. Quand ie defi- 
rerai quelque chofe de vous, je'vousle 
demanderai bien dire&ement : & fi vous 
me le refufez , je ferai très-perfuadée que 
vous n’aurez pu me l’accorder. Comptez 
donc une fois pour toutes que je fuis 
fimple, & que je n’aurai jamais ,de fineffe 
avec vous. Je ne me livrerai à perfonne; 
& je fuis , Monfeigneur , de votre cabale 
contre toutes les autres cabales: vous fa- 
vc-z quel efi le but de la vôtre. Je vous 
avertis donc que ces Mrs. prétendent 
que Mrs. les Evêques font fort mal , & 
qu on vous attend pourvoir ce que vous 


DigitizecTby Goc 



A M. le Card. de Noailles. 69 

ferez , parce que' vous avez un bas Clergé 
que les autres n’ont pas , qui vous met 
en état de foulager les gros Bénéficiers. 

Encore une fois , Monfeigneur , ne m’é- 
crivez jamais par honnêteté ; mais tenez- 
moi avertie de tout, pour être en état 
de répondre fur tout ce qu’on pourroit 
me dire de vous : car je veille pour vous 
avec une grande attention, croyant veiller 
pour Dieu & pour fon Egide. 


LETTRE L. * 

A St. Cyr , ce 11 Juillet. 

V Otre lettre , Monfeigneur, a été pri- 
fe comme je le defirois : cela fuffit, 
à ce que je crois, pour que vous en foyez 
content. On me demanda fi vous n’a- 
viez pas dit un mot là-deflîis au bon 
- Pere ; je répondis que je n’en doutois pas. 
Je vous demande , Monfeigneur, le 
petit Bénéfice de Corbeil pour Me. de 
St. Bazile : elle vous en écrit : il n’importe 
à qui , d’elje - ou de moi , vous adref- 
fiez cette expédition. 
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LETTRE LI. 

Ce 18 Juillet 1696. 

( 

J ’Oubliai hier au foir , Monfeigneur , 
de vous remercier' de ce que vous 
avez eu la bonté de m’accorder pour 
Me. de St. Bazile de Corbeil. J’oubliai 
encore de vous dire que 40 me dit que 
je pouvois bien vous confier toute la 
nouvelle, en vous parlant de l’un des dé- 
vots dont nous avons befoin pou;: cette 
petite fille : ainfi , Monfeigneur , fi vous 
parlez là-deflus à 200, ce fera fans myf- 
tere , s’il vous plaît. 


LETTRE LU. 

A Marly , ce 3 Août 1696. 

J E n’ai plus parlé de Mlles, de Caf- 
telnault, Monfeigneur, & j’ai voulu 
vous épargner un .nouveau refus. 29 fit 
Mercredi une derniere tentative , & il 
fut refufcavec chagrin de la part de 100. 

Le Roi refufe les bonnes œuvres plus 
que jamais : voici fon raifonnement : 


Digitized by GÔOgle 



A M. le Card. de Noailles. 71 

» Mes aumônes , dit-il , ne font que de 
» nouvelles charges pour mes peuples : 
» plus je donnerai , plus je prendrai fur 
» eux : d’ailleurs , mes aumônes font fans 
» mérite , puifque je ne le prends pas 
» fur moi : je n’en ai ni plus ni moins & 
» le néceflaire & l’agréable : un Roi fait 
» l’aumône en dépenfant beaucoup & à 
» propos.” Je lui répondis : Cela efl 
» vrai : mais tant de gens que vos guer- 
» res , vos bâtiments & vos maîtreffes 
» ont réduits à la mendicité -par la né- 
» ceflité des impôts, il faut bien les fou- 
» lager aujourd’hui. Nommez celapenfion 
» ou aumône; mais il eft bien jufte que 
» ces malheureux vivent par vous , puif- 
» qu’ils ont été ruinés par vous-même. 
» Si ce n’eft pas une aumône , c’eft -donc 
une reftitution. ” Fourniflez-moi des 
raifons , Monfeigneur , s’il y en a de meil- 
leures : les fiennes font d’un honnête 
homme. Quant au mérite, je ne vois que 
fon plaifir fur quoi il peut prendre : il 
s’eft borné au plaifir de fon jardin , & 
il y fait des dépenfes médiocres. 11 ne m’a 
dit qu’un mot fur le P. de la Tour : il 
étoit de fi mauvaife humeur ce jour- 
là, que je crus devoir le ménager. 

Les Dames fe donnent aflez de mou- 
vement pour être auprès de Me. la Du^ 
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chefle de Bourgogne. Faites parler (i) 
Me. la Ducheffe de Noailles fur Me. de 
Créqui , la D. du Lude , ou la D. de V. . 
La derniere eft féparée de fon mari : fa 
• réputation n’eft pas Tans tache ; elle traîne 
une mauvaife fuite dans fa famille : elle 
eft toute liée à St. Cloud , & l’on vou- 
droit en éloigner la jeune Princefle. Vous 
avez trop de vertu, Monfeigneur, pour 
qu’on ne puiffe pas vous tout dire fans 
aucun ménagement. L’Abbé Têtu pré- 
tend que vous ne vous taxez pas à pro- 
portion des autres. Je fais répondre en 
général, à ces difcours ; mais fi vous 
voulez m’inftruire , je répondrai encore 
mieux. Les ennemis paroiflent vouloir 
tenter quelque chofe t on feroit honteux 
de prier publiquement ; mais je crois , 
Monfeigneur , que vous priez & faites 
prier en fecret , autant qu’il vous eft 
pofîible. 

, i 

(i) Pour la Charge de Dame d’honneur. 


LETTRE 
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LETTRE LIII. * 

Ct ç Août 1696. 

S I M. l’Abbé Têtu fe plaint de vous, 
Monfeigneur , il aura tort ; mais je 
croirois l’avoir, fi je ne vous avertiffois 
de tout ce qui viendra à ma connoif- 
fance fur votre fujet. 

Il y a deux jours que le Roi me dit en 
fortant de ma chambre : „ Je m’en vais 
„ voir quelqu’un que vous croyez bon 
„ homme , mais fans efprit. ** Il me nom- 
ma le Pere de la Chaife. Je lui répon- 
dis : „ Vous le croyez encore plus que 
„ moi ; car vous le voyez plus fouvent.” 
Le Roi répliqua : „ Il eft vrai , & cela 
„ baiffe tous les jours : mais ne baif- 
„ fons-nous pas atifli? ” Je crus l’occafion 
favorable , & je lui dis : N’allez pas 

„ me donner quelque ftupide pour Con- 
„ fefleur de la Princeffe, & ordonnez 
,, au P. de la Chaife de confulter M. 
9 , l’Archevêque, qui eftime fort certains 
„ fujets de la Compagnie. ” Il me dit : „ In- 
,, formez- vous de quelque chofe de bon , 
,, & je lè demanderai. ” Me voilà donc 
en état , Monfeigneur , de vous confulter 
Tome IV. D 
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à notre première entrevue. Ne venez 
point ici. On a regret à tout le temps 
qu’on pafle hors des jardins. Je m’apper- 
çois avec plaifir que le Roi reprend foa 
ancienne familiarité avec M. votre frere. 


LETTRE LIV. * 

A St. Cyr , 14 Août 1696. 

J E ne puis vous exprimer ma joie, 
Monfeigneur, de voir ce que Dieu 
fait dans le cœur du Roi, pour vous. 
Je m’apperçois qu’il s’approche de vous, 
que la confiance augmente , ou pour par- 
ler plus jufte, qu’il fe raffure für vous. 
Car il vous eftimoit , vous goutoit , quand 
vous n’étiez que M. de Châlons ; mais 
aujourd’hui il y a du progrès : il ne fe 
peut taire du premier mouvement qu’il 
a vu en vous au dernier difcours qu’il 
vous a fait. Il eft édifié au dernier point : 
je ne le fuis pas moins que lui : on ne 
s’endurcit point à vos vertus. Je lui dis 
combien vous avez toujours été fer- 
me fur la réfidence, & que vous n’aviez 
jamais confenti que M. de C. . . demeu- 
rât Précepteur, & devînt Archevêque, 
Le Roi eft naturellement exaét & févere: 
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ainfi ces maximes font cle fon goût : il 
vous voit ferme. On vous accufe d’être 
trop doux : ne croyez pas , Monfei- 
gneur , que ce foit-là un mauvais of- 
fice auprès de lui : il craint les carafleres 
rudçs & âpres , quoiqu’il les veuille fer- 
mes. Dieu le difpofe , ce me femble, à 
fon falut , dès qu’il l’approche de fon Paf- 
teur. Après cela , je n’aurai qu’à mourir 
en paix, fûre qu’entre vos mains, mon 
Roi deviendra agréable à Dieu. Conti- 
nuez d’attaquer ce qu’il a de mauvais 
dans les dévots avec votre douceur na- 
turelle : chargez-le lui-même quelque- 
fois de leur parler. Je ne fais peut-être 
ce que je vous dis; car, en vérité, je 
fais tout avec précipitation. 


LETTRE LV. * 

» 

Vendredi à 3 heures , 1696. 

I L faut bien fe garder, Monfeigncur,’ 
de voir le P. d’Emerique. Le Pere de 
la Chaife a conté au Roi, qu’il étoit ici ; 
qu’il efl venu fans permilfion : qu’il a 
dit que des Puiffances l’ont mandé , & 
qu’on le deftine à un grand emploi : qu’au 
refie , il a été vifité à Rome par le Car* 

» ij 
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dînai Protecteur du Janfénifme : que le 
Pere d’Emerique eft un homme de bien , 
mais qu’il pouffe bien loin la dévotion. 
Vous entendez ce que cela veut dire. 
Les Jéfuites nous déclarent la guerre 
hautement de tous côtés : & ceux qui 
aiment la paix font à plaindre. J’ai vu M.de 
Meaux , & de quelque côté que je me 
tourne, par- tout croix, afflictions, ob- 
tacles au bien. J’ai dit au Roi , que vous 
aviez paru fouhaiter que ce bon Pere 
paffât ici , & que vous feriez ravi de 
le voir, & que je le viffe. Du reffe , 
j’ai tout ignoré. Je ne fais que vous con- 
feiller là-deffus. Je vois tous les gens 
de bien fe partager. Si le Roi eff de 
bonne foi , le choix fera difficile. S’il ne 
l’eft pas , il va avoir de beaux prétextes 
pour en demeurer à l’état de tiédeur oit 
il eff. Le parti le plus fage ne feroit-il 
^pas de m’écrire une lettre qui ne con- 
tiendroit que ces mots : „ Le Pere Eme- 
» rique eff ici. Vous favez le bien que 
„ je vous en ai dit. Voudriez-vous en 
» juger vous-même, ou à St. Cyr, ou 
h à Veuilles ; ” & quelque autre chofe 
à pouvoir montrer ? Soyez fur vos gar- 
cîes.' Rien de myfférieux. Nous fommes 
épiés de tous côtés ; & fi Dieu ne me fou- 
tenoit , je ferois défefpérée d etre atta- 


Digitized by G 



A M. le Card. de Noailles. 77 

chée où je fuis. Faites part de cette lettre , 
Monfeigneur, à M. l’Evêque de Chartres. 


LETTRE L V I. 

Ce 4 Septembre 1696 

V Oici un mémoire d’Andrefy, qu’on 
m’affure être de votre Diocefe. Sou- 
venez-vous donc , Monfeigneur, une fois 
pour toutes , de faire de mes avis l’ufage 
iqu’il vous plaira , fans me répondre un 
mot quand il n’y a pas de nécetfité. Je 
crains toujours de vous faire perdre du 
temps. Ce n’eft point à moi à me mê- 
ler entre des Religieufes & leur Evêque; 
mais fi, fans me nommer, vous difiez à 
celui de St. Flour les plaintes qu’on fait 
de lui , & que vous favez qu’elles font 
venues jufqu’à la Cour, peut-être feriez- 
vousun bien; car , Monfeigneur, peu d’E- 
vêques ont, comme vous, toujours raifon. 

Hé bien! voilà les Dames nommées; 
voilà la Maréchale défefpérée ! Mon état 
& ma defiinée eft d’affbger, & defifer- 
vir tout ce que j’aime. J’en fouffre beau- 
coup; mais je ne varierai point dans la 
loi que je me fuis faite de facrifier mes 
amis à la vérité ÔC au bien. 

D iij 
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On a parlé du Pere Emerique : c’tft 
un monftre : il a le plus grand défaut 
de tous les défauts ; défaut éclatant ; dé- 
faut exçlufif: il eft très-dévot, & la dé- 
votion ne lied guere mieux à un Con- 
feffeur, qu’à un Evêque : voilà, Mon- 
feigneur, où nous en fommes encore , 
grâce au bon Perc ! 


LETTRE L V II. ♦ 

Ce 8 Septembre 1696. 

C ’Eft pour obéir à M. VEvêque de Ch.; 

Monfieur , que je vous envoyé ce que 
vous trouverez dans ce paquet, qui ,.ce me 
femble , ne vous apprendra rien de nou- 
veau. Vous êtes affez inftruit de la doc- 
trine de Me. Guion, pour la condamner 
hautement ; & ce que vous favez de fa 
perfonne eft pire que ce qui eft dans cet 
écrit. Je prie Dieu de tout mon cœur 
de vous faire prendre le parti le plus con- 
venable au bien de l’Eglife , & le plus 
propre à garantir de toute fauffeté 1 
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LETTRE ,'L V I II. 

Ce % 5 Septembre 1696. 

J E crois vous avoir déjà dit, Monfei- 
gneur , que Me. .la C. de Grammont , 
eft la correfpondante de la Trape. Vous 
verrez par cette lettre ce qu’on exige de 
moi , & je vous fupplie de me prefcrire 
l'ufage que j’en dois faire. 

Nous aurons apparemment bientôt le 
P. le Comte. L’inclination y eft fi forte, 
<}u’on ne peut s’y oppofer. 

En envoyant à M. de Meaux , i! y a 
deux jours, un paquet d’une Dame de 
St. Louis , je lui mandai qu’on penfoit à 
mettre Me. G... auprès de M. le Curé de 
St. Sulpice, Nous n’aurons pas là-deflus 
fon approbation; mais pour moi, je crois 
qu’il eft de mon devoir de dégoûter des 
a&es violents , le plus qu’il m’elt poflible. 

Le Roi eft en parfaite fanté (1). 


(0 J’aurois retranché cette lettre-ci & bien 
d’autres comme peu importantes ; mais ce que 
j’aurois retranché fervira peut-être un jour à 
éclaircir quelque fait, à fixer quelque date, lors- 
que tant de morceaux précieux fortiront des ca- 
binets où ils font enfermés. - 

D iv 
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LETTRE LIX. 

v 

• Ce 7 OÜobre 1696 . 

% 4. 

J ’Ai vu M. de Meaux , toujours bien 
vif fur l’affaire , mais bien plein d’en- 
vie de ne pas s’éloigner de vous. On ne 
peut en parler plus obligeamment. 

Le Roi m’a conté ce qui s’eft paffé en- 
tre vous par rapport à Me. G. Vous avez 
trouvé en lui quelque répugnance à la 
laiffer fortir. Il vous croit trop bon, & 
je n’ai nulle part à ces impreflions-là. Je 
ne lui avois pas dit un mot de votre def- 
fein ; & je veux demeurer ferme dans ce- 
lui de ne fuivre que vos mouvements en 
pareilles occafions. 

J’ai vu notre ami. Nous avons bien dif- 
puté, mais fort doucement. Je voudrois 
être aufîî fidelle à mes devoirs , qu’il l’eft 
à fon amie : il ne la perd pas de vue, & 
rien ne l’entame fur elle. 

Je vois avec une grande joie, Mon- 
feigneur, qu’on s’accoutume à vous , & 
qu’on eft perfuadé par vous. Je l’ai vu 
dans ce qui regarde les Peres de l’Ora- 
toire; & vous acquerrez toute confiance, 
fi vous n’êtes point entêté. Les petites 
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confidences fur le P. de Ste. Marthe on ( 
contribué à vous faire croire fur le refie. 

Il eft fi trille qu’il y ait fi peu de fu- 
jets, quand il y a un Evêché vacant. 

La voie de M. Tiberge eft bonne , & 
celle de M. de M. quelquefois, afin de 
cacher la moitié de notre commerce à 
l’un & à l’autre. 


LETTRE LX. 

Ce 4 Novembre 1696. 

V Otre peine ne m’eft point indifféren- 
te, Monfeigneur, & le coup eft bien 
fenfible. M. de Vadefin commence à lou- 
tenir les abfents , & à être remis à une au- 
tre fois : il a eu une grande audience depuis 
ce temps-là; mais il ne fut pas queftion 
de cette affaire-ci: je ne fais fi je pourrai 
faire quelque ufage de la lettre du Minif- 
tre : elle eft ridicule en tout point. 

Dieu veuille que l’Abbé de Croiffy rem- < 
pliffe l’idée qu’on a de lui! votre témoi- 
gnage a été compté. Le titre de Ducheffe 
de Bourgogne, le Roi l’accordera contre 
mon gré. Monfieur en eft à préfent au dé- 
fefpoir : il ne peut fouffrir qu’avec le nom 
de Piinceffe de Savoye , elle foit devant 

D v 
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lui : il prefle donc pour qu’elle s’appelle 
laDucheffedeB... : je m’y oppofe, parce 
qu’il n’y a guere de raifons de porter le 
nom d’un homme avant de l’avoir épou- 
fé , mais encore plus par l’efpérance où 
je fuis que toutes ces difficultés la ren- 
fermeront davantage. J’ai vu le P. le Com- 
te , qui m’a paru admirable : mais on ne 
connoît pas un homme dans une feule con- 
verfation. N’avons- nous pas bienfait de 
forcer Me. de St. Geran de penferàelle? 


LETTRE LXI. 

Le 7 Novembre 1696k 

L Es reüitutions (1) ne fe font pas ai- 
fément : il faudra plus d’une conver- 
sation avec vous pour m’y réfoudre.Quand 


(1) M. de Noailles avoit rempli de fcrupules 
Mad. de Maintenon fur les préfents qu’elle avoit 
eus de Mad. de Montefpan. L’Abbé Gobelin avoit 
permis de les recevoir j & l'Evêque de Chartres 
avoit dévidé qu’il ne falloit pas les rendre. L’Ar- 
chevêque de Paris revint à cet avis , quand il 
fut que ces préfents étoient le prix des l'oins de 
Mad. de Maintenon pour l’éducation des Princes 
légitimés , & non de lés complaifances pour Us 
foibleffes de leur mere. 
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vous m’aurez déterminée, il faudra per- 
fuader M. l’Evêque de Chartres : ainfi je 
ne prévois pas que cette affaire foit bien- 
tôt confommée. 

Nous avons envoyé Me. la Duchefle de 
Noailles à Paris , & même à Verfailles par 
le confeil de Me. de Montchevreuil, à 
qui j’ai écrit une lettre pour être montrée 
à la Dame que je verrai peut-être demain 
en arrivant; mais, Monfeigneur, je fuis 
bien fâchée que vous veniez Vendredi à 
Verfailles , quoique vous ayez de bonnes 
‘ raifons , parce que je n’y ferai pas , & qu’il 
faut bien aller à St. Cyr. 

Je vous demande votre bénédiâion pour 
la Princeffe : offrez- la à Dieu. Vous aurez 
fu fans doute que ce fut par où le Roi 
commença en arrivant ici : c’eft une enfant : 
elle montre de l’efprit ; fa figure n’eft 
point laide j & fes yeux font très-beaux. 


LETTRE LXII. * 

1696. 

M Adame de Montchevreuil me man- 
de qu’elle va envoyer prier Me. de 
C. . . d’aller à Verfailles. Je fouhaite ce 
mariage , parce qu’il paroît bon ; mais j’ai 

D vj 
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toujours mauvaife opinion du fuccès de ce 
qui traîne trop long- temps. 

Enfin , nous allons voir cette Princeffe 
li long-temps attendue & fi prônée. Mon- 
iteur s’eff enferré lui- même. La peur qu’il 
a eue qu’elle ne fût pas de tous les plai- 
lirs par l’embarras du rang de la Princeffe 
de Savoye , lui a fait demander en grâ- 
ce , qu’elle eût le rang de Ducheffe de 
Bourgogne. 


LETTRE L X 1 1 1. * 

A Meudon , ce 14 Novembre 1696. 

D Éfaut prefque général , que celui de 
ne trouver de bon que ce qui vient 
de nous. Il y a long-temps que je m’apper- 
çois que ces Meflieurs font fort difficiles 
fur les ouvrages d’efprit. On ne peut trop 
admirer leur fimplicité & leur orgueil ; & 
il faut , Monfeigneur , qu’ils vous croyent 
mort à vous-même. 

Je vais Samedi à St. Cyr ; mais fi vous 
pouvez êtte ici à fept heures & demie, 
nous pourrons être une heure enfemble. 
J’ai vu l’affaire des d’Eftrées prefque faite. 
Elle étoit hier au foir prefque manquée 
Demandez pour moi la patience : j’en a 
fou vent befoin. 
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Ce 1 5 Novtmb. J’efpérois avoir l’hon- 
neur de vous voir demain ; mais M. le D. 
de Noailles m’a appris que vous avez la 
goutte. Ce n’eft pas un mal dangereux : 
cependant il n’y en a point qui vous con- 
vienne; & votre temps eft trop rempli 
pour en avoir à donner aux ménagements. 
Je fouhaite au moins qu’elle ne foit pas 
trop douloureufe, & qu’elle vous lsiffe 
la tête libre. Il me paroît qu’il y a bien 
long - temps que je n’ai eu l’honneur de 
vous voir; & quoique vous m’ayez me- 
nacée de reprendre des matières défagréa- 
bles , à notre première conversation , je 
vous aflure, Monfeigneur, que j’y vou- 
drois être. 


LETTRE LXIV. * 

A Marly , ce 30 Novembre 1696. 

Y Oilà , Monfeigneur , ce que M. l’Ar- 
chevêque de C. m’a écrit fur la peine 
qu’il me voit dans le cœur. (1) Il va 
vous trouver. Qu’eft-ce qu’il veut dire à 
l’endroit que j’ai marqué ? Et que pour- 


(1) Sur fon Livre des Maximes. 
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roit-il faire qui défabufât tout le monde? - 
Il le doit certainement , s’il le peut. Vous 
voyez qu’il ne veut pas laifler de doute 
fur lui, ni fur la vérité. C’eft à vous, 
Monfeigneur , à tâcher de le réduire. Je 
ne fais qui font les gens ombrageux dont 
il parle; mais je n’ai point encore trouvé 
deux avis fur cette matière, & je ne doute 
pas qu’on ne lui parle comme à moi , 
puifque ce n’eft pas la condamnation de 
cette do&rine que je cherche, mais la vé- 
rité expliquée par l’Eglife. 


Fragment F une Lettre de M. P Archevêque 
de Cambray . 

» "[J Our le fond de mes fentiments fur 
» JT les chofes qui vous ont fait de la pei- 
» ne, je me fuis encore expliqué à fond à 
» M.Tronfon. Je leferaiaufti fans réferve 
» tout de nouveau à M. l’Archevêque de 
» Paris. Je ne ferai jamais rien que de 
» concert avec lui ; mais je puis faire là~ 
m dejfus des chofes propres à réduire au 
» Jilence les plus hardis Critiques , Ce qu’on 
» vous nomme des fubtiiités , n’eft que 
» ce qui eft enfeigné dans les livres des 
» Saints , & que toutes les écoles Catho- 
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» liques ont enfeigné. Si je vais plus loin, 

» il faut me dépofer. Si je demeure dans 
» ces bornes, & qu’après avoir éclairci 
» les difficultés , qui ne rouloient que fur 
» les termes mal-entendus , on trouve que 
» je ne parle que comme les Saints , dont 
» la dottrine a été canonifée avec les per- , 

» fonnes : il faut faire taire les gens om- 
» brageux , dont le zele fans expérience 
» s’effarouche trop aifément. Pour moi , 

» je ne veux que céder à tout le monde, 

» qu’éclaircir avec déférence tous ceux 
» qui feront fcandalifés, & que changer 
» de termes jufqu’à ce que les bonnes 
» foient éclairées : car je ne tiens à aucun 
» langage , & j’abandonne toutes les ex- 
» preffions qu’on voudra condamner , 

» pourvu qu’on fauve le fond des cho- 
» fes, & que les opérations de la grâce 
0 ne (oient pas flétries : encore un coup, 

»> Madame , je ne crois pas devoir laiffer 
» les gens dans le doute , ni fur moi , ni ^ 
» fur la vérité. ” 
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LETTRE LXV. 

Ce 21 Décembre 1696. 

J ’Ai vu M. le Duc de Beauviltiers , qui 
a voulu me parler fur les livres de 
vos amis. Je fuis bien-aife qu’il m’en ait 
encore écrit, parce qu'il exprime mieux 
fes raifons que je n’aurois fait. Ce n’eft 
pas à moi à vous preffer : vous favez ce 
qui convient, & ce qui eft le plus utile 
au bien del’Eglife. Pour moi, je me tien- 
drai en paix, & j’attendrai ce que Dieu 
nous fera voir dans la fuite. J’ai lu avec 
grand plaifir votre ordonnance : il ne m’a 
point paru qu’il y ait rien de menaçant. 
J’aurois bien voulu la lire au Roi , je 
ne pus en trouver le temps. 


LETTRE L X V I. 

A Meuddn , ce 14 Janvier 1697. 

J ’Ai conté au Roi l’affaire que vous 
avez avec Me. de Bouillon. M. le Dau- 
phin étoit préfent : il la favoit à-peu-près 
comme moi. Le Roi répondit, en adref- 
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fant la parole à fon fils : » M. l’Arche- 
» vêque fera plaifiren tout ce qu’il pour- 
» ra ; mais il fe tiendra aux réglés. ” Je 
vous avoue que cette réponfe m’a fait 
plaifir : il me femble qu’elle marque & 
de l’efiime pour la réglé, & de l’amitié 
pour l’obfervateur. 

Ne jugeriez - vous point à propos de 
faire à votre loifir une lifte des bons Evê- 
ques (1)? Vous me l’enverriez , afin que 
dans les occafions qui fe préfentent tous 
les jours , je foutinfle plus ou moins leurs 
intérêts , & qu’on leur renvoyât les af- 
faires dont ils doivent fe mêler, & aux- 
quelles ils font propres. On m’adrefl* 
toujours la parole, quand il eft queftion 
d’eux : mieux inftruite, je ferois plus har- 
die. Je copierai cette lifte , afin qu’en au- 
cun cas, on ne la voye écrite de votre 
main. 


(1) Hébert, Curé de Verfailles, en avoit déjà 
drefle une des bons Eccléfiaûiques, qu’il avoit 
remife au Duc de Beauvilliers, chargé par le R.oi 
de lui faire connoître les meilleurs fujets. Tant 
que cette lifte en fournit, & que M. de Beauvil- 
liers ne fut point foupçonné de Quiétifme, le P. 
de la Chaife ne fut point le maître de la feuille : 
& ce temps-là fut le régné des Slilpiciens* 
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LETTRE LXVII. * 

i 

A Marly , ce 8 Février 1697 1 

O Rdonnez à quelqu’un de lire cet 
écrit, Monfeigneur, pour vous en 
rendre compte. Je ne fais ce que c’eft ; 
mais j’ai eu peur de manquer de charité , 
fi je le brûlois , (ans en faire aucun ufa- 
ge. J’en ai dit un mot au Roi , qui croit * 
que ces gens- là ont été chafles pour le 
Quiétifme. 

Je n’ai point eu d’occafîons de parler. 
On ne m’a plus rien dit du livre, ainû je 
fuis demeurée dans le filence. 

M. votre frere vient de me dire que 
M. de C. efl arrivé à Paris. 

\ 

LETTRE LXVIII. 

A Marly , ce il Février 1697. 

J ’Ai vu nos amis : nous avons été fort 
embarraffés les uns des autres. M. l’Ar- 
chevêque de C. me parla un moment en 
particulier. Il fait le mauvais effet de fon 
livre, & le défend par des raifons qui 
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me perfuadent de plus en plus que Dieu 
veut humilier ce grand efprit, qui a peut- 
être trop compté fur fes propres lumières. 
Il me dit que le P. de la Chaife lui avoit 
rendu compte d’une convention qu’il 
avoit eue avec le Roi, après laquelle il 
ne pouvoit fe difpenfer de lui parler. Je 
tombai d’accord de tout : mais par les 
■ difpofitions que je vois dans le Roi , M. 
de C. aura peu de fatisfa&ion de cet éclair* 
cillement. J'ai parlé aufli un moment à 
M. le Duc de Beauvilliers , qui me mon- 
tra fa peine du filence du Roi. J’a fait ce 
que j’ai pu pour gagner qu’on veuille le 
prévenir ; mais on ne veut point , & cette 
converfation ne fera pas moins froide que 
l'autre. Cette oppofition n’a pas été inf- 
pirée par moi : elle eft dans le cœur du 
Roi fur toutes les nouveautés. Je vois 
bien qu'on me l'imputera ; mais je vous 
dois la vérité, & je vous la dis : du refte, 
je fuis prête à faire mon devoir dans une 
occafion fi importante. Je n’ai point vu 
, Mr.de M., quoique j’aye fait quelque di- 
ligence pour cela. J’ai penfé qu’il veut 
peut- être pouvoir dire , qu’il ne m’a pas 
vue pendant tout ce vacarme. On dit qu’il 
eft grand. M. de Pontchartrain ne vous 
embarraffera plus. Son fils époufe Mlle, de 
Rouflÿ. J’ai oublié ce qui m’oblige à vous 


Digitized by Google 



- 1 


9i Lett.de Mad.de Màintên on 
écrire. M. de C. veut vous parler en ma 
préfence : il me l’avoit déjà propofé , & 
je lui avois répondu que ce feroit quand 
il vous plairoit ; mais il me paroît qu’il 
veut que je follicite & que je concerte 
cette entrevue. Il m’a mis entre les mains 
un mémoire des articles qu’il veut trai- 
ter avec vous , qui font des interroga- 
tions fur tout ce qui s’efl paffé. Je ne 
prévois nulle utilité de cette converfa* 
tion; mais peut-être tirera- t-il quelque 
avantage du refus , comme il en veut ti- 
rer du filence de M. de Meaux. 


LETTRE L X I X. 

A St. Cyr , ce 1 6 Février. 

J E fuis bien fâchée d’être fi long temps 
fans vous voir ; mais vous ne l’auriez 
pu fans venir à Trianon , & il ne faut 
pas qu’un Saint paroiffe dans le lieu où 
nous ferons tous nos défordres. Je ne fuis 
point en fcrupule du plaifir que j’y aurai ; 
mais je vous affure que les autres n’en 
auront guere davantage. Ces divertiffe- 
ments me paroiffent plus mauvais par 
l’exemple qu’ils donnent à ceux qui les 
pouffent plus loin, qu’ils ne le font en 


Digitized by GoOgle 



A M. le Card. de Noailles. 93 

eux-mêmes ; car on n’y fent guere que 
de la trifteffe , de la fatigue & de l’en- 
nui : & le plaifir fuit à proportion qu’on 
le cherche. Nos Princes n’ont plus rien 
de nouveau à voir , parce qu’ils voyent 
tout dans leur enfance : dès le berceau 
on leur préparé leur ennui : aufli ils font 
punis parfaitement de cette envie conti- 
nuelle d’avoir de la joie ; & je vous af- 
fure qu’on en a moins avec eux, que 
l’on n’en trouve avec celui que vous di- 
tes n’être pas un vifage de Carnaval. J’ai 
fait lire votre Ordonnance au Réfettoire : ' 
elle renverra plufieurs de nos filles à une 
fécondé confultation à M. Dodarî. J’en 
ai mis une pour notre fainte Reine, à 
qui j’écrivois quand j’ai reçu votre pa- 
quet. J’ai envoyé à Paris porter ma let- 
tre à M. le Duc de Richelieu ; car il faut 
vous l’avouer, je l’avois oubliée, &vous 
verrez par- là que la mémoire fe fent de 
l’âge & de la diflipaîion de la vie. J’avois 
reçu des compliments de ma fœur Ma- 
rie-Confiance , qui m’avoient perfuadce 
que l’affaire des Religieufes de Strasbourg 
étoit entièrement finie. J’en parlerai à M. 
de Chamillard: les grandes chofes lui font 
oublier les petites. On me demande fou- 
vent des Demoifelîes de St. Cyr : elles 
ont de la peine à aller û loin : j’en ai 
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pourtant fait offrir deux , qui font de fain- 
tes filles. Je prie fouvent pour vous : il 
n’y a que votre charité & le grand be- 
foin que j’en ai , qui puiffent vous obli- 
ger à me rendre ces prières. 


LETTRE L X X. 

A Mari y , le y Mars 1697. 

J ’Ai lu & relu votre approbation , & je 
comprends bien que M. de M. en fera 
content. Rien n’eft plus édifiant dans la 
Religion que ce concert entre ceux qui 
l’annoncent ou la maintiennent. Vous 
voyez, Monfeigneur, la peine que cette 
réflexion donne. A l'égard de M. de C. , 
il me mande qu’il ne faut point chercher 
d’adouciffement dans fon affaire , & qu’il 
faut qu’il fe rétra&e, ou qu’on fe taife. 
Je crains bien que cette décifior* ne foit 
difficile, puifque ceux qui trouvent le 
moins à reprendre à fon livre , difent 
qu’il feroit à defirer qu’il n’eût jamais pa- 
ru , & que cela étant , cette maniéré de 
flétriffure lui demeurera toujours. Votre 
approbation eft forte ; & il eft impoffible 
que vos amis , penfant comme ils pen- 
fent , n’en foient pas bleffés. Le Roi a 
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renvoyé l’affaire de Me. l’Abbeffe de Ju- 
vigny au P. de la Chaife. 


LETTRE L X X I. 

A St. Cyr , ce 16 Mars 1697; 

L E P, de la Chaife a avoué au Roi , 
Monfeigneur , qu’il a envoyé le livre • 
de M. de C. à M. le Cardinal de Janfon , 
& lui a écrit pour qu’il lui fût favorable. 
Le Roi l’a trouvé très- mauvais : & ce tour 
d’adreffe de M. de C. fait un effet bien 
contraire à celui qu’il en attend ; car le 
Roi va défavouer la lettre de fon Con- 
feffeur. La cabale devient de jour en jour 
plus grande & plus hardie. Je n’y vois 
ni fimplicité, ni pafliveté. C’eft à vous, 
Monfeigneur , à foutenir la caufe de l’E- 
glife, & M, de M. , que le P. de la Chaife 
attaque auprès du Roi ; mais jufqu’ici 
tout ce que la cabale fait, retombe fur elle, 
& on ne peut être plus contente du Roi 
que je le fuis. Dieu veuille nous conduire 
tous , félon ce qu’il veut de nous ! Je ne 
çefle de le lui demandée, •& particulié- 
rement pour vous. j 
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LETTRE L X X ï I. * 

A St . Cyr i ce 3 Avril 1697 . 

E T moi aufli , j’avois efpéré, Monfei- 
gneur , que vous viendriez à Ver- 
failles Lundi ou Mardi ; mais je comprends 
aufli que vous faites quelque chofe de 
meilleur. 

Je me fuis fort trompée dans l’opinion 
que j’avois que M. de C. n’écriroit rien 
de répréhenfible , que je n’ofe plus dire 
que je ne crois pas qu’il le fafle une fé- 
condé fois. Cependant je craindrois qu’il 
ne travallât à fatradu&ion, afin de l’a- 
voir toute prête en cas de befoin. 

Le Roi me paroît embarrafle pour en 
empêcher une troifleme édition. Il doit 
parler à M. le Duc de Beauvilliers. Comp- 
tez, Monfeigneur, que cette affaire ne 
s’adoucit pas, foit à Rome , foit en Fran- 
ce , foit dans le cœur du Roi , & que 
par-tout on penfe au danger des Princes 
par une telle éducation. Quant à moi, 
je fuis & affligée & embarraffée. Je le fuis 
pour moi. Je crains la fuite de cette af- 
faire entre deux grands Prélats , s’ils vont 
aux extrémités. Je crains le parti que le 

Roi 
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Roi prendra , 8c dont il répondra devant 
Dieu. Je crains la même chofe pour vous. 
M. de C. vous prefle : & il a raifon. Mais 
la matière eft difficile , 8c tout le monde 
en a jugé. Je ne fais fi l’autorité de tous 
•les Evêques enfemble pourroit juftifier ce 
livre. Quand à ce qui me regarde, je veux 
le confulter, s’il vous plaît, entre vous 
& M. de Chartres , que je vous prie de 
faire venir le plutôt qu’il fera poffible. 

_ Je verrai M. de Beauvilliers pour lui 
dire qu’il n’eft pas queftion de montrer 
fon intérieur particulier; mais qu’il faut 
répondre au public fur l’opinion qu’a le 
public que le Gouverneur du Duc de 
Bourgogne^ eft le prote&eur du Quiétif- 
me : ce qu’on croira toujours , tant qu’il 
ne condamnera pas Me. G. fans détour, 
fans reftrittion , autant qu’il peut la con- 
damner. 

Le P. de la Chaife a voulu me voir. 
Le prétexte étoit une affaire pour St. Cyr : 
8c la vraie raifon , l’apologie du livre de 
M. de C. » Il n’eft pourtant pas fans dé- 
» fauts ; mais tout cela n’eft que des ba- 
» gatelles : je dois employer mon crédit 
» pour obliger le Roi à faire taire tout 
» le monde. ” Enfuite il m’aftura que fi 
M. de C. foutenoit tant foit peu Me. 
Guion 8c fes livres, il feroit contre lui , 

Tome jy , E 
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& que cette femme eft très-dangereufe. 
11 me conta que c’étoit à lui que feu M. 
de Geneve s’étoit adreffé pour fe défaire 
d’elle & du P. de la Combe , qui prê- 
choient l’un & l’autre des maximes qui 
renverfoient l’Evangile. Vous voyez , fi 
le bon Pere eft au fait. 

Je n’ai jamais penfé à transférer CHô - 
tel des dici fions. Je ne croyois pas que 
ce nom eût été jufqu’à vous. Je vous rends 
mille grâces de la facilité que vous vou- 
liez apporter à ce deffein. J’ai des pa- 
' rents dans le cas de celui de Me. de Bri- 
- no'n , qui meurent de faim : & de plus , 
je me mêle le moins qu’il m’eft poflible 
de ce qui regarde les Bénéfices. Je n’ai 
point vu M. l’Abbé de Caylus. Le Roi 
eft très-content de votre lettre. Il me la 
montra d’abord , & ne trouva pas que 
vous ail alliez trop loin. Dieu veuille 
qu’il en profite ! Je vous rends mille grâ- 
ces de la part que vous me donnez dans 
vos prières : j’en fais fouvent pour vous. 
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LETTRE LXXIII. * 

f 

Ce 30 Avril 1697, 

D E la maniéré dont le Roi m’a parle 
ce foir, Monfeigneur , je doute en- 
core moins qu’auparavant que vous ne 
deviez parler au P, de la Chaife de ce 
qui regarde les Confeflèurs. Le Roi n’ai- 
me pas le bruit ; mais fa confcience eft 
délicate , quand elle eft éclairée : & 
vous y avez porté la lumière. Vous fe- 
rez dans la fuite ce que vous croirez le 
meilleur ; mais je voudrois que vous fïf- 
fiez fentir aux Jéfuites qu’ils vous font 
abandonnés, & que les égards que vous 
aurez pour eux, ne font point forcés de 
votre part , & doivent être mérités de 
la leur. Peut-être vous ménageront-ils 
davantage: peut-être aufti feront-ils plus 
ulcérés. Je ne connois perfonne qui ait 
autant de befoin que vous , Monfeigneur, 
d’une mort continuelle à tout intérêt , 6c 
à toute paflion. Votre état eft de fâcher 
tout le monde , & votre humeur de ne 
mécontenter perfonne. 

1 » J 

E ij 
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LETTRE LXXIV. 

Ce 1 1 Mai 1697. 

J E fuis honteufe , Monfeigneur, -de tout 
ce que vous prenez la peine de m’é- 
crire pour me ràfl'urer. Il eft vrai que je 
crains vivement que M. de M. & vous 
n’alliez pas allez de concert pour le fond 
de cette affaire-ci ;mais je luis bien per- 
fuadée qu’on ne peut , qu’on ne doit pas 
exiger que M. de M. juge M. de C. pnif- 
qu’il s’eft toujours expliqué là-deffus. Le 
Roi s’exprima fortement, & fit envifa- 
ger les fuites que tout ceci pourroit avoir. 
La fcene de St. Cyr va faire un grand 
bruit , & fera regardée comme un pré- 
lude. Dieu veuille vous éclairer , vous 
fortifier , vous confoler en cette affaire ! 
Elle eft fi affligeante -, que la foumiflion à 
fa volonté peut feule faire refpirer. J’a- 
vois efpéré que le mariage propofé fe 
feroit. La demande du Gouvernement 
de Rocroy a tout gâté, ou peut-être fervi 
de prétexte. Je fuis fort en peine de Ma- 
dame votre mere. 

\ 


J, 
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LETTRE L X X V. ' 

A Marly , ce 13 Mai 1657. 

L E Roi me charge, Monfeigneur, de 
vous faire la réponfe de M. l’Ar- 
chevêque de Cambray; mais comme vous 
êtes bien plus capable que moi d’enten- 
dre fa lettre, j’ai fupplié le Roi de con- 
fentir à vous la montrer : vous me la 
renverrez , s’il vous plaît , en me difant 
auffi un mot de l’état ou eft Me. la Du- 
cheffe de Noailles , qui me donne bien 
de l’inquiétude & pour elle & pour vous. , 
Le Roi m’ordonne de vous dire de ne 
point faire de myftere de cette lettre , 
s’il y a quelque utilité à parler. 

De M. de Cambray au Roi. 

. i 

» M. le Duc de Beauvil’iers m’a parlé 
» de la part de V. M, fur mon livre. Je 
» prends la liberté de lui confirmer ce 
» que j’ai déjà eu l’honneur de lui dire : 

» c’eft que je veux de tout mon cœur 
n en recommencer l’examen avec M. 

» l’Archevêque de Paris, M. Tronfon , 

>► & M. Pirot, qui l’avoient d’abord exa- 


Digitized by Google 



I 


101 Lett. de Mad. de Maintenon 
» miné. C’eft avec plaifir , Sire , que je 
» profiterai de leurs lumières , pour chan- * 
*> 

» 

» de changement ou d’explication. Je 
» crois , Sire , en voir déjà allez pour pou- 
» voir dire à V. M. qu’on ne me fera 
» que des difficultés faciles à lever. Pour 
» le faire , je n’aurai qu’ajouter fimple- 
» ment à mon livre diverfes chofes , que 
»» j’avois déjà mifes dans un ouvrage 
» plus ample , & que j’ai retranchées dans 
» l’imprimé pour abréger. L’expérience 
» me perfuade qu’elles font ncccflaires 
» pour contenter beaucoup de letteurs, 

» auxquels tout elf nouveau en ces ma- 
» tieres. Quoique le Pape foit mon feul 
» juge, & que M. l’Archevêque de Pa- 
» ris ne puiffe agir avec moi que par 
» perfuafion , je crois , Sire , ôc avec une 
« efpece de certitude , que nous n’au- 
» rons aucun embarras fur la Dottrine , 

» 5c que nous ferons , au bout de quel- 
» ques conférences, pleinement d’accord 
» même fur les termes. Si j’ai écrit au 
» Pape, V. M. fait que je l’ai fait par 
» fon ordre, ôc même bien tard, quoi- 
» que j’euffe dû le faire dès le commen- 
» cernent. Car un Evêque ne peut voir 
» fa foi fufpe&e, fans en rendre compte 


ger ou pour expliquer les chofes que 
je reconnoîtrai avec eux avoir befoin 
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m au plutôt au St. Siégé. J’avois même 
» un intérêt preflant de ne me laiffer pas 
» prévenir par des gens qui ont de gran- 
» des liaifons à Rome. 

» Cette affaire n’auroit pas tant duré , 

» Sire , fi chacun avoit cherché comme 
„ moi à la finir. Il y a trois mois & 

» demi qu’on me fait attendre les re- 
» marques de M. de Meaux. Il m’avoir 
» fait promettre qu’il ne les montreroit 
» qu’à moi , ou tout au plus à Meilleurs 
» de Paris & de Chartres. Cependant il 
» les a communiquées à diverfes autres 
» perfonnes. Pour moi , je n’ai pu juf- 
» qu’ici les obtenir. Voilà ce qui fait , Si- 
» re , que l’examen que je dois faire avec 
» M. l’Archevêque de Paris , & Mrs. T. 

» & P. n’eft pas encore commencé. Il 
» m’eft revenu par plufieurs bons endroits 
» diverfes chofes qui me perfuadent , que 
» ces remarques ne contiennent aucune 
» difficulté qui doive nous arrêter : tout 
» roule fur de pures équivoques qu’il fe- * 
» ra très -facile & très- naturel de lever 
» par des explications tirées de mon li- 
» vre même. De ma part , je n’y perdrai 
» pas un moment. Je fuis bien honteux 
» & bien affligé , Sire , d’un fi long re- 
» tardement qui fait durer l’éclat. C’eft 
» un accablement pour moi de voir qu’il 

E iv 
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» importune un Maître, des bontés & 
» des bienfaits duquel je fuis comblé. 
» Mais, en vérité, Sire, j’ofe dire que 
» je fuis à plaindre, & pas à blâmer dans 
» toutes les circonftances de cemécomp- 
» te, auquel je n’ai aucune part, & que 
» j’efpere de finir très- promptement. 


LETTRE LXXVI. 

— / _ 

1697. 

J E ne connois pas affez la famille pour 
favoir ce qui convient : je vous expofe 
Simplement mes vues , & je les foumets 
aux vôtres. 

J’eus hier au foir une converfation avec 
4 5 fur la grande affaire: il veut ôter 25 , 
& tout ce qui environne les petits - ne- 
veux de 57 :mais il cherche des raifons 
de différer; & tout cela, par la peine 
d’en faire à 40. Je lui dis tout ce que je 
pus pour le preffer, fans pourtant lui 
montrer là - deffus un empreffement qui 
pût le fcandalifer. Je n’en ai pas en effet , 
& je ne veux que ce que Dieu veut. Je 
ne trouvai pas 100 adouci fur le fond 
de la chofe. ^ 

La Princeffe de Conti me vin t trou- 
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ver hier pour me charger de demander 
au Roi qu’il lui permît de prier à la noce 
la D. de Choifeuil & Me. d’Entragues. Il 
répondit : » Elles font trop décriées pour 
» que je pniffe lui confeiller de les avoir 
» avec elle : mais qu’elle confulte Me. de 
» la Valliere, & fafle ce qu’elle voudra.” 
Je ne doute point que notre fainfe Car- 
mélite n’exige cette complaifance. Elle ne 
voit pas qu’elle fait par- là plus de tort 
à fa fille que d’honneur aux autres. Priez 
pour moi , je vous en conjure : je n’ai 
pas le courage de porter ma fortune : ju- 
gez de ce que je ferois dans l’adverfitré. 


LETTRE LXXVII. * 

1 . » * • 

- - S . * - 

Mai , Jeudi au fuir t 1697. 

Q Uoique j’aye aujourd’hui la tête en 
mauvais état,, je ne puis m’empê- 
cher de me foulager avec vous , fur tout 
ce que le bon Perc a fait auprès du Roi. 
Il a excité une affaire très-défagréable à 
M. de la Trappe. Vous n’en entendrez 
que trop parler. Il a rendu compte d’une 
converfation qu’il a eue avec le P. de 
. Valois, qu’il prétend avoir fort grondé 
fur ce qu’il foutient le Livre de M. de 

E v 
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, • . * « * ' / - - • » 

Cambray. Le bon Peu a loué ce qu’on 
vient de faire dans la maifon du Duc de 
Bourgogne. Il a donné fur Me. Guion. 
Enfin , il a parlé enCourtifan , ou fi vous 
aimez mieux , en Jéfuite y fauf à foute- 
nir le Livre à Rome. Mais ce que je vois 
de plus important en tout ceci , c’efl de 
vous tenir fur vos gardes par rapport au - 
Janfénifme : car vous allez être examiné 
& épié là-deflus, avec bien plus de foin 
que nous ne veillons fur le Quiétifme. 

J’ai tant de raifons de céder au penchant 
qui m’attache à vous, que je ne puis ne 
pas vous donner cet avis. L’affaire de la 
Trappe eft pour cette Abbaye de M. de 
Quebec , où l’on a envoyé des Religieux-, 
qu’on en va faire fortir. Le temps n’eff 
pas propre pour la réforme. Il faut fe 
contenter d’une vertu commune. Encore 
ferions-nous heureux de l’avoir >011 d‘e 
; l'aimer dans les autres. 
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LETTRE LXXVIII. 

Ce 29 Mai 1697, 

L Es amis de Me. Guion favent que 
vous l’avez vue , & que vous lui avez 
porté la lettre du P. de la Combe. ( 1 ) Ainfi 
la néceflité de reflerrer cette femme au- 
gmente. Cependant vous avez oublié d’en 
parler au Roi qui penfe comme vous : il 
faut lui ôter les deux filles qu’elle a auprès 
d’elle. Si vous m’écrivez pour avoir fon 
ordre, ne répondez , s’il vous plaît , qu’à 
ce premier article de ma lettre , & non 
à celui qui fuit. 

J’ai parlé à 45 pour ôter les Modernes 
qui environnent les coufins de 46 : & j’ai 
fini mon difcours par dire que je nepou- 
vois pardonner à 40 d’avoir chez lui les 
amis de l’amie de 15, les connoiffant 
depuis long-temps pour oppofés à la Fa- 
mille. 

Je vois de plus en plus combien j’ai 
été trompée parles Quiétiftes : je leur don- 
nois ma confiance, & je n’avois pas la 


(1} Voyez le Tome IV des Mémoires , p. 82. 

E v) 
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leur. S’ils agiffoient Amplement , pourquoi 
ne me mettoient-ils pas de tous leurs myf- 
teres ? S’ils craignoient de me les révéler, 
n’eft-ce pas une preuve qu’ils avoient un 
deffein formé de fe fervir de mon amitié , 
de ma crédulité, de mon crédit, pour 
établir cette nouveauté à la Cour? 

Le Roi me parut difpofé à parler fran- 
chement à loo. S’il ne le fait pas dès de- 
main, ce fera une grande marque du cré- 
dit de ce Miniftre. 

Pouffez M. d’Argenfon , Monfeigneur; 
faites -lui parvenir que nous le croyons 
gagné parles amis de Me. G... 

Je vis hier Me. laDucheffe de Giiiche, 
dont je fuis très-fatisfaite. Dans tout ce 
que je traitai avec elle , il me parut qu’elle 
tenoit encore à la Duchelîe de Morte- 
mart. Mais qu’importe , puifqu’elle avoit 
promis de ne la plus voir , & qu’elle ne la 
voit plus ? 

Je propofai hier de nommer un Ambaf* 
fadeur ; on y fera quelque réflexion- 

• i 
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LETTRE LXXIX. 

Ce 31 Mj’i 1697. 

L E Roi continuera fes aumônes, & îes 
fera remettre entre vos mains, pour 
en difpofer comme il vous plaira. Je vais 
redoubler mes miférables prières, pour 
demander pour vous, & pour ceux qui 
travaillent avec vous, toute la lumière 
qui vous eft néceffaire. Je n’ai ofé dans 
les deux vifites que vous m’avez rendues 
vous dire, un mot fur votre douleur (1): 
j’ai appréhendé de vous attendrir, & d’ê- 
tre attendrie moi- même : j’ai été encore 
plus affligée que je l’aurois cru ; & j’ai fenti 
votre jufte peine avec une fenfibilité qui 
convient aux fentiments que j’ai pour 
vous. Ma niece a été touchée du fond du 
cœur: elle avoit été fenfible aux bontés 
qu’on lui avoit marquées : je l’en aime 
mieux. Mais quoi qu’il puiffe arriver , c’eft 
une privation que je fentirai toujours , 
quoique je ne fuffe pas en état de jouir 
d’un fi faint & fi agréable commerce. Il faut 


( A la mort de Mad. la Duchçflè do Noaill®*» 
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renoncer à toute confolation : vous per- 
dez celle de votre vie. Je voudrois que 
vous euffiez autorité fur tout , hormis fur 
vous-même. Je fuis perfuadée que vous 
vous confervez fort mal :confervez-vous. 


LETTRE L X X X. 

Ce 12 Juillet 1697. 

■ \ 

J E fuis bien-aife, Monfeigneur , d y avoir 
la fécondé déclaration du P. la Combe* 
J’en ferai part à M. de Chartres, parce 
que je crois que vous le voulez bien. 

M. le Duc de Bourgogne eû venu me 
voir ce matin. Je Tai entretenu des Maxi- 
mes de M. de Cambray : il m’affure qu’el- 
les font très- mauvaifes, quoique fpécien- 
fes. Je ne fais s’il eft fincere ; mais qu’ils 
diffimulent; je parlerai toujours félon 
mon cœur : Dieu fera le refte» 

M. le Duc de Beauvilliers m’a vue en- 
fuite : nous nous fommes parlés très-fran- 
chement : il tombe d’accord que ce qu’il 
dit n’efî pas vraifemblable ; mais il affure 
qu’il eft vrai ; je dois donc le croire : j’ai 
demandé du temps pour effacer tout ce 
qui s’eft paffé. 

Mlle, de Ste. Ofmane fera bien heureü- 
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fe , fi vous la faites recevoir à Hieres : 
ce font de faintes filles : Dieu veuille 
que cette malheureufe profite de leur 
exemple ! 

Nousfommes bien obligées aux Urfu- 
lines de vouloir bien une de nos filles : 
il faut que M. Tiberge en choififle une 
bonne. Je ne cocnois point de Dame de 
St. Louis qui s’appelle Fleury. M. Tiberge 
me démêlera tout cela. Me. de Beauvil- 
liers a interrompu cette lettre , & ma 
parlé comme fon mari; je lui ai répondu 
comme à fon mari. 

Que vous êtes bon , de penfer à moi ! 
Je fuis ravie que vous connoiflïez ma 
foibléffe, & que vous me difiez quel- 
quefois un mot pour m’encourager. 

Le P. de la Chaife pourra bien donner 
le dernier coup au P. de Valois à ce voya- 
ge-ci : il eft déjà bien ébranlé. 

Donnez ordre à quelqu’un , je vous 
fupplie, de m’envoyer une copie des nou- 
velles de Rome, je dis pour toujours». 




ni Lett. de Mad. de Maintenon 


LETTRE LXXXI. 

A Marly , ce 13 Juillet 1697. 

S I Ton ne veut pas tolérer le Livre , je 
crois qu’il faut finir la négociation. 
Quant au retour de M. de Cambray, il 
n’y a que Dieu qui puiffe le faire; & je 
fuis perfuadée que vous ne le croyez pas 
auffi imbu de ces maximes-là , qu’il l’eft 
en effet. Son cœur en eft rempli : Sc il 
croit foutenir la Religion en elprit & en 
vérité. S’il n’étoit pas trompé, il pour- 
roit revenir par des raifons d’intérêt. Je _ 
le crois prévenu de bonne-foi. Il n’y a 
donc plus d’efpérance. T’ai tant de con- 
noiffance de cette affaire , & depuis fi 
long-temps, que j’en parle plus hardi- 
ment que je ne ferois de toute autre. 


LETTRE L XXX II. 

A Marly , ce 19 Juillet 1697. 

I L eft très-vrai, Monfeigneur , que le 
remede que vous propofez fera bien 
plus prompt que celui qu’on peut atten- 
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dre de Rome , & vous juftifiera entière- 
ment en prouvant d’une maniéré invin- 
cible que vous êtes bien loin d’excufer 
le Livre de M. de Cambray , & de tolé- 
rer une mauvaife doctrine. 

Le P. de la C .. . m’eft venu voir ce 
matin. Il avoit dans fa main une lettre de 
M. de C. qu’il m’a dit n’avoir pas encore 
lue ; & comme il n’a rien de fecret pour 
moi , il m’en a fait la le8ure. M. de 
Cambray lui mande qu’il a eu une con- 
férence de trois heures avec vous en pré- 
fence de Mrs. Tronfon, Pirot, Boileau, 
& de Beaufort : que vous êtes tous con- 
venus des points de doctrine qui y ont 
été traités, & que fi vous continuez ces 
fortes de conférences , l’affaire fe termi- 
nera & bien vite & bien heureufement. 
Le bon Peu a ajouté qu’il montreroit cette 
lettre au Roi, & qu’il falloit pourfuivre 
un examen fans rien faire à Rome. J’ai 
répondu , Sz peut-être avec trop d’ou- 
verture , que la chofe n’étoit plus en ces 
termes : que vous aviez fait toutes les con- 
fultations, que M. de C. avoit defirées : 
que toutes condamnoient le Livre; 8z 
que vous ne pouviez plus différer à ren- 
dre cette réponfe au Roi. Enfuite le bori 
Peu eft entré dans le fond de la do&ri- 
ne : tte je n’ai plus eu qu’à l’écouter ôc 
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à me taire. M. de M. travaille à drefler 
la déclaration me paroît bien content 
'du parti que vous prenez de faire une or- 
donnance. Je ne fuis pas furprife de ce 
que M. le Duc de BeauvilHcrs ne vou« 
a pas fatisfait fur le Livre de de C. 
Mais pour lui, ne fe foumettra-t-il pas à 
votre décifion? & quand vous centre- 
rez le Livre, ne le condamnera-t-il pas 
comme ceux de Me. G. dont il fe défît, 
dès que fon Archevêque les eut défen- 
dus ? Celui que nous avons préfentement 
ne diminue pas la déférence due à l’au- 
torité du Siégé. Aufli fuis-je perfuadée de 
la docilité entière de M. de Beauvilliers. 
Je ferai Lundi à Verfailles , prête à vous 
recevoir , dès fept heures, fi vous le vou- 
lez. Vous trouverez le Roi tout prêt à 
vous (econder , &: bien content de vous 
voir joindre la fermeté à la douceur. Je 
lui ai lu votre lettre. 


• LETTRE LXXXIII. 

Jeudi au foir , 1697. 

• "v 

J E viens de recevoir une lettre de M. de 
C, qui me prefîe pour notre entrevue. 
» Il me paroît fi accablé , que je crois de 
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votre amitié de ne le plus refiifer. Vou- 
lez-vous que ce foit Samedi à St. Cyr ? 
Nous y ferons plus en repos qu’à Ver- 
failles. Si vous y consentez, faites-le fa- 
voir tout droit à M. de C. : & pour moi 
je m’y trouverai, & j’empêcherai la Prin- 
ceffe d’y aller ce jour-là. Je voudrois bien 
accorder ce que je dois à la Religion avec 
ce que je dois à l’amitié ! 


LETTRE LXXXfV. * 

Ce 1 6 Août 1697. 

I L me femble, Monfeigneur, que vous 
m’avez fait l’honneur de me dire que 
M.de Cambray vouloit que je viffe l’écrit 
que vous m’avez remis entre les mains. 
Puis-je lui écrire fur ce pied-là? Faut-il 
que je vous renvoyé cet écrit? J’ai une 
réponfe à faire à M. de Meaux : puis-je 
lui montrer que je fais qu’on n’approu- 
vera pas fon Livre ? M. de Pontchartrain 
lut hier au foir au Roi une grande let- 
tre de Me. Guion , qui demande à fe re- 
tirer auprès de Blois dans une terre qui 
eft, je crois, à fon gendre (1). J’ai le 


(1) M. le Comte de Vaux, fils de M. Fou- 
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cœur bien ferré de l’entêtement de nos 
amis : je ne puis ne les pas eftimer moins: 
tout le commerce que nous avons enfem- 
ble n’eft plus qu’une diftimulation. Je me 
trouve dans un pays bien étranger pour 
moi ! Tout m’y déplaît : je n’ai perfonne 
.avec qui je puifle épancher mon cœur. 
Priez pour moi , Monfeigneur , du moins 
par pitié. 


LETTRE LXXXV. 

A St . Cyr, 17.... 1697. 

V Oilà, Monfeigneur, une lettre dont 
je fuis chargée : mais il eft bon que 
vous régliez mon zele , afin qu’il ne foit 
pas indifcret. J’avois fongé d’abord à vous 
propofer cette million. Il y a tant de déf- 
œuvrés, tant de gens a&ifs fans occupa- 
tion î Ne fiéroit-il pas fort bien à M. 
l’Abbé de la Châtre , ou à quelque au- 
tre d’aller paffer trois mois dans les Ce- 
vennes ? Nous voyons tant de liftes de 
ceux qui voudroient être Evêques ? Je 


q'-et, Sur-Intendant des Finances , & pere da M. 
le Maréchal Duc de Belle- lfle. 
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les voudrons Millionnaires auparavant. 
J’en ai déjà parlé au Roi , qui a trouvé 
bon, Monfeigneur, que je vous en tcri- 
viflV. » M-us je paye bien cher les Mif- 
» lionnaires, dit-iL: & il en revi nrbeau- 
» coup de plaintes & fort peu de con- 
» veriions. ” 

M. de Meaux veut que vous écriviez, 
& au plutôt. Il ne nous confeille que ce 
qu’il veut faire. Il veut que M. l’Evêque 
de Chartres écrive aufli. Je n’en vois pas 
l’utilité. Mais je crois que vous devez 
toujours paroître unis , &c penfer de con- 
cert fur M. de Cambray. 


LETTRE LXXXVI. 

Ce 17 Août 1697. 

J ’Ai, parlé au Roi de l’admiration du 
P. le Comte pourM. de Cambray, 6 c 
du fcandale que me donnent les Jéfuites 
fur la froideur qu’ils ont pour le Quié- 
tifme. On m’a écoutée avec attention, 
& l’on n’a rien répondu. Nous ne par- 
tons que Jeudi pour Marly. Rien n’c-fl 
plus beau que le difcours de M. d’Aguef- 
feau. Le Roi l’a pourtant corrigé en plu- 
fieurs endroits , & très-bien corrigé. 
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Je vous remercie, Monfeigneur , de 
votre Mandement. J’aime à les avoir 
tous. Vous avez l’art de plaire & d'édifier. 


LETTRE LXXXVII. * 

Ce 29 Août 1697. 

M Adame de Morftchevreuil m’a ap- 
porté le mémoire que je vous en- 
voyé , le Livre (1) marqué fur ce 
même papier avec l’endroit noté où M. 
l’Abbé de Fénelon eft nommé. Je ne fais 
point faire d’autre ufage de toutes ces 
chofes-tà , que de vous les envoyer , & 
d’agir fuivant votre impulfion. 

M. de Pontchartrain , travaillant au- 
jourd’hui avec le Roi , lui a demandé 
s’il vouloit ou s’il ne vouloit pas qu^on 
pouffât le Quiétifme : qu’il favoit qu’un 
nommé Davant écrivoit pour foutenir 
cette illufion ; & que fi le Roi vouloit 
en donner l’ordre , il feroit arrêter cet , - 
homme, dès qu’il auroit découvert fa 


fi) Un Livre de l’Evêque Burnet , où l’on voit 
que dès l’année 1688, M. de Cambray étoit fo"up- 
çonné de Quiétiime. 
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demeure. Je lui ai dit que je la favois : 
& nous avons conclu que je la lui en- 
verrois ce foir. J’ai pris ce moment-là 
pour demander au Roi, qu’on ne faffe 
rien là-deffus que par vous , Monfeigneur, 
qui êtes un peu plus doux & plus jufte 
qu’un Miniftre ; & je n’ai envoyé que la 
feule demeure de M. Oavant , de peur 
qu’on ne fît trop de bruit, en arrêtant 
toutes les perfonnes qui font nommées 
dans ce mémoire. Le Roi trouve bon 
que je mande à M. de Pontchartrain de 
ne rien faire en tout cela que par vous. 
En effet , Monfeigneur , dans une affaire 
eccléfiaftique , nous ne devons voir que 
le mouvement que notre Pafteur nous 
donnera. Quoi qu’on en puiffe dire , le 
mal du Roi va fort bien. 

M. D avant demeure che 1 Hervé , &c . 
M. de Comiant , Médecin , dans la même 
maifon. Ils font tous deux Béarnois. M . 
üAprigny , rue de la Jufjitnne. M. de 
Montfort -, autrefois ConJ ciller de Soiffons , 
demeure pris du Luxembourg. M. l'Abbé 
Jannot demeure prés Us Filles du St. Sa- 
crement du Fauxbourg St. Germain . M. le 
Chevalier de la Coudraye. 

„ Recueil de diverfes pièces concer- 
„ nant le Qujétifme & les Quiétiftes , 
„ ou Molinos, fes fentiments , & fes 
,, Difciples. ” 
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A Amfterdam, chez A. Volfgang, der- 
rière la Bourfe , & chez P. Savouret 
dans le Kalvetf rand, 1688. 

Feuillet 294. Les Quiéti/les avoicnt en 
horreur les Juperflitions Romaines , 6 1 Wi 
youLo'unt les enfevelir dans l'oubli , en ne 
les en feignant & ne les pratiquant point , 
aujji-bien que M. L Abbé de Fénelon. 


LETTRE LXXXVIII. 

Ce 7 Septembre 1697. 

J E ne fais , Monfeigneur , fi vous fa- 
vez ce que c’eft qu’un Cordelier (1) 
qu’on a fait Cure de la Trinité de Mont- 

fort. 


( 1) Ce cordelier , au retour du fiege de Candie , 
avoir obtenu une Cure près de Verfaiiles. Il fe 
mèloit d’aftrologie. Il prédit que Me. la Dauphine 
auroit une PrincefTe; Si Me. la Dauphine mourut. 
Cette fauffeté ne le décrédita point : le Caïd, de 
Noailies lui défendit deprophétifer. Le moine fe 
fit dévot. Il fuppofa qu’il dirigeoitune fainte, re- 
tirée dans un bois aux extrémités du Royaume, 
pleine de l’efprit de Dieu , & qu’à fon tour il en 
étoit dirigé. 11 en montroit des lettres merveilleu- 
fes , copiées par la maîtreflV d’école de Montfort. 
Une , entre autres , déchiroit impitoyablement 

Fénelon 
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fort. Cet homme eft lié avec Me. de Noga- 
ret qui eft fort zélée contre le Quiétifme , 
& qui a beaucoup contribué aux décou- 
vertes qui fe font faites. Il veut me dire 
tout ce qu’il en fait , & me remettre 
plufieurs papiers du Sr. Davanr. Il croit 
' que les Livres qu’on a pris chez lui 
ne devroient pas être confiés à d’autres 
qu’à vous, & qu’ils feront très-feanda- 
leux dans les mains des Juges féculiers. 
Je n’ai point cru devoir ni entrer en 
connoiflance avec ce Curé, ni même le 
voir. Je lui ai feulement fait demander 
s’il voudroit vous aller trouver, & vous 
confier tout ce qu’il fait & tout ce qu’il 
a. Il y cû tout difpofé , & dit que M. 
de Nogaret vous a parlé de lui; mais 
qu’étant allé chez vous, fon vifage ne 
vous a pas été connu. Voulez- vous qu’il 
fe préfenîe à vous, avec une lettre de 
moi } 

Racine eft charmé de votre ordon- 
nance , & l’a dit au Roi , qui ne l’a pas 
encore vue. Pour moi, je la trouve ad- 


Fénelon & fes Maximes . La prévention empccha 
de reconnoître l’impofture. Le Cordelierfe b r ouilla 
avec la maîtreffe d’école, fut déma qué , £k ea 
jnourut de honte. 

Tome IK, F, 


I 
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mirable ; mais qu’eft-ce que mon filtra- 
ge , fur-tout en pareille matière? M. le 
Curé m’avoit dit que vous aviez tcut- 
à-fait marqué les Jéfuites , en difant que 
des perfonnes d’autorité accufoient de 
Janfénifme fort gratuitement. Vous dites 
tout le contraire : car il y a des per- 
fonnes fans autorité, 

t 

j 

a io heures du foir. 

Je ne puis continuer ma lettre. On 
parle d’ouvrir le mal du Roi en quatre. 
Je ne fais plus où nous en fommes. Je 
crains tout. Ne viendrez-vous pas vous 
mettre à portée des nouvelles d’une fanté 
qui nous eft fi chere ? Le patfé doit 
vous dire que le préfent n’apportera nul 
changement à nos réfolutions. Il y a long- 
temps que nous fommes au-deflus des 
variations de la fanté. 
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LETTRE LXXXIX. * 

A Verf ailles , ce 19 0 Boire 1697; 

» 

J E ne fais rien de l’exil de ce Pere de 
l’Oratoire , & je ne manquerois pas 
de repréfenter les confcquences de ces 
afles brufques d’autorité , fi je croyois 
d’être écoutée ; mais on me demandera 
d’abord qui me l’a appris , & il ne vous 
convient pas d’être nommé dans cette 
affaire. 

Vous parlâtes fort bien dans celle de 
Port- Royal. Je m’apperçus du bon effet. 
Je continuai fur le même ton, en difant 
que votre perfonnage n’étoit pas de pren- 
dre un parti, mais de garder un milieu 
entre les extrémités , ou les autres fa 
jettent fouvent. Je fus contente de U 
maniéré dont on reçut ce propos. Et 
vous devez l’être, Monfeigneur , quand’ 
je le fuis. Il ne faut pas fe laiffer domi- 
ner parle/orc /Ve, mais direfesraifons^ 
*vec une refpe&ueufe fermeté. 

Le Roi a mal reçu une recommanda- 
tion de M. le Maréchal de Noailles , 
pour le Dwc de Guiche, 11 eft toujours 

F ij 
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choqué de ce que tant de gens parlent 
pour lui. C’eft un grand malheur d’avoir 
tant de parents. 

Les affaires de la Princeffe d’Elbœuf 
vont mal. Le mari a parlé & a pe.rfua- 
dé. M. de M. eff rebuté. Je fis hier 
au foir de mon mieux ; M. de Pont- 
charfrain en eft témoin : & ce fut inu- 
tilement. Il y a de nouvelles difficultés 
fur la paix. Je la recommande à vos 
prières. 


LETTRE X C. ♦ 

# V 

/ * • » 

% 

Ce 5.4 Septembre 1697? 

L E P. de la Chaife veut raccommo- 
der ce qu’il a gâté fur le P. Poif- 
ïon; mais il a plus de talents pour le 
mal, que pour le bien. Et cela peut-il 
être autrement, quand 'les intentions ne 
font pas droites? peut-être auffi eft-ce 
faute de lumières. Il fit de grandes do- 
léances "au Roi de n’être pas fous les 
Evêques. Il furprend fa bonté par de tels 
difcours. Et ma malice répondit en face, 
que ne pouvant être fous eux , il ne fau- 

• • . ( ! J . . s.' . -•» 

*• > •' 
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droit pas fe déclarer leur ennemi. Le fé- 
cond ordre donné au P. Poiffon ne m« 
paroîtguere meilleur que le premier. M. 
de Meaux m’a envoyé des nouvelles de 
Rome, qui font trembler pour M. de 
Cambray ; mais il faut aimer l’intérêt de 
l’Eglife plus que le fien. M. l’Archevê- 
que de Sens m’a dit ce matin qu’on de- 
yroit , pour prévenir le jugement du Pape , 
choifir des Evêques qui jugeroient , fi 
M. de Cambray a droit d’abandonner, 
ou feulement d’expliquer fon Livre. Je 
n’ai rien répondu à cette propofition. 

Eft-il vrai que M. & Me. de Noailles 
& vous plaidez contre Me. de Coet- 
quen ? cela feroit défagréable. 

Hé bien i Monfeigneur, nous avons la 
paix. Nous avons bien des aéKons de grâ- 
ces à rendre , &C des prières à recom- 
mencer, pour que nous falfions de cette 
paix un ufage qui confole le peuple 
répare les maux de la guerre. 




; 


F . •• 
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LETTRE XCI. * 

Ce 7 Oftobre 1697. 

J ’Ai lu , ou pour mieux dire , parcouru 
le reglement des Religieufes dont j’ef- 
pere de grands biens , 5c qui les fera , 
je crois, un peu crier. Deux feuls en- 
droits m’ont paru féveres : l’un, de dé- 
fendre toute forte de déclamation aux 
penfionnaires : 5c l’autre , de défendre 
l’entrée aux tailleurs. 

M. de Meaux eft ici, plein de con- 
fiance fur la condamnation du Livre. Le 
Roi a parlé à M. le Nonce (i), comme 
vous l’avez jugé néccffaire. J’ai lu votre 
lettre au Roi : elle eft àfouhait. Votre ftyîe 
eft doux 5c fort. 11 vaut mieux dans cha- 
que occafion lui dire ainfi quelque cho- 
fe, que de trop charger. Il eft charmé 
de votre maniéré , & il a raifon : vous 
plaifez aux plus délicats. Cela confole des 
frondeurs. 

M. de Meaux m’a donné de la part de 


(0 M. Delfini. 
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M. de Rheims l’ordonnance qu’il a faite 
contre les Jéfuites. Elle fera du bruit, 6z 
embarraffera le Roi. 

Je n’ai pu encore lui montrer la lettre 
du bon Peu. 11 m’eit venu voir, & ne m’a 
parlé que du pur amour. 11 devroit bien 
en parler un peu au Roi. 

Il eft très-bon, Monfeigneur, que vous 
fafiiez donner vos lettres au Roi fans af- 
fettation , tantôt par Bontems , tantôt par 
moi; mais vous ne devez pas vous im- 
pofer la loi de m’écrire en même- temps. 
Tous mes amis en ufent ainfi; 6c vous 
êtes au-deffus de tous mes amis. 


LETTRE XCII. * 

A St. Cyr , le jour de la Touffaints , 1697. 

J E croyois que le Roi avoit brûlé le 
papier que vous lui aviez laifTé ; mais 
il me le rendit hier au foir, quand je lui 
dis que vous le demandiez. Ni lui ni moi 
ne pouvons juger fi dans ce difeours vous 
dites ce qu’il faut contre le Janfénifme ; 
mais on ne peut nier que vous n’y par- 
liez fans ménagement contre fes déten- 
feurs , 6c que vous ne les traitiez d’hé- 
rétiques , de révoltés, de gens de mau- 

F iv 
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vaife foi , &c. Je ne puis vous dire com- 
bien je fuis touchée de vos peines. Il me 
femble qu’elles font encore augmentées. 
C’eft à vous à vous apprendre à les fup- 
porter. On ne le peut que par une fou- 
mifiion entière à la Providence , qui veut 
ou qui permet des chofes fi^oppgfées à 
vos inclinations. Quoiqu’il en arrive, 
Monfeigneur , je ne me départirai jamais 
des fentiments d’eflime & de vénérarion 
que je vous dois. Fondés fur la vérité 
de votre vertu , ils font aufli immuables 
qu’elle. 


LETTRE XCIII. * 

Ce 6 Novembre 169 7. 

J E viens d’achever, Monfeigneur, l’ad- 
mirable inftruttion que vous nous avez 
faite. 11 ne m’appartient pas d’avoir un 
avis , mais il m’eft permis d’avoir du fen- 
timent. J’en fais ma letture fréquente pour 
mon édification particulière , & pour 
inflruire celui dont je fuis en quelque 
façon chargée. Ceux qui , jufqu’ici ont 
écrit contre le Quiétifme , en ont don- 
né de l’horreur. Vous faites aimer la 
♦véritable perfeâion. Je n’ai jamais rien 


■ • ■ • 
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lu de plus fort, de plus pieux, de plus 
clair, &, fi j’ofe le dire, de plus utile. 
On ne publiera plus que vous ménagiez le 
Quiétilme par égard pour fes prote&eurs. 
Vous l’attaquez fans mefure : & défor- 
mais, que pourra- t-on écrire fur cette 
matière, épitifée par vous? Je n’en vou- 
lois point parler, & je me fuis laifTée 
emporter à la joie que me donne votre 
ouvrage. Je vous le renvoyé, parce que 
vous me l’avez ordonné. Je compte fur 
plufieurs exemplaires, dès qu’il fera pu- 
blic. M. de Meaux m’en a fait l’éloge. Il 
eft ravi de le voir achevé. Le peu de per- 
fonnes qui l’ont vu en font charmées. Les 
endroits où vous parlez de J. C. m’ont 
enlevée. Ils rendent le Quiétifme odieux. 
Je devrois me taire & garder le filence 
des filles de Ste. Agathe. La lettre dont 
je vous ai parlé eft demeurée à St. Cyr. 
Vous l’aurez au premier jour. Je la fais 
copier ; car l’écriture ne me paroît pas con- 
trefaite. On veut employer mon crédit 
auprès de vous en faveur du parloir d’une 
vieille Religieufe , retirée à P. chez la fœur 
de Me. de Brinon. Mais je ne puis penfer 
qu’avec la foumiflion qui vous eft due. 


F v 
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LETTRE CXVI. 

. ' * 

Ce 2 Décembre 1697 . 

L E Roi augmentera la penfion de M. 

le C. d’Eftrées de fix mille francs : 
vous favez , Monfeigneur , comment nous 
aurons les fix autres. Ainû vous n’avez 
qu’à conclure ce mariage , qui aura fans 
doute votre bénédiction. Je n’ai encore 
vu perfonne qui ne foit charmé de votre 
inftruttion : & fi j’en ai oui parler à bien 
des gens. Je fuis très- contente de votre 
refus ; & je vous fupplie de le publier 
comme je le ferai de mon côté. 


; — 

LETTRE XCV. * 

Ce 3 Janvier 1698 . 

L ‘Amitié que j’ai pour M. du Maine 
ne put m’empêcher de trouver qu’il 
venoit mal-à-propos. Je vous rends mille 
grâces de toutes les bénédi&ions que vous 
me defirez. Vos vœux me donnent de 
grandes efpérances. 

Si Madame Ulrich veut aller avec fa 
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fille, je lui donnerai une penfion : mais 
que ce foit une converfion entière ! Je 
ne veux point contribuer à gâter le Cou- 
vent où on la mettroit. 

Je parlai hier à M. de Barbéfieux pour 
Je frere de Me. Chardon : & je dis au 
Roi ce que vous me mandiez fur les 
nouveaux convertis qui font leur devoir. 

C’eft un autre que M. de Pontchartraiu 
qui dit que tout le monde., 6 c fur- tout 
Mrs. les Evêques, font très-mécontents 
de ce qu’on vient de faire pour les nou- 
veaux convertis. 

Je voudrois bien que le Rç>i fît fon 
devoir Samedi fur les pauvres. 

Je fouffre fur la Duchcffe de Guiche , 
& je ne perds pas une occafion de par- 
ler pour elle. J’ai appris par M. le Duc 
de Beauvilliers que le Roi ne vouloit 
pas qu’on fût la penfion qu’il vient de 
donner à fes freres. 

J’ai envoyé chez M. le Chancelier , 
comme vous me l’avez ordonné ; il ac- 
cordera & privilège & preffe pour qu’on 
en profite auffi-tôt : il me le demanda 
liier , quand j’envoyai fayoir de fes nou- 
velles. 

* 

F vj 
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LETTRE XCVI. * 

\ * * 

-> ' , Ce 20 Mars 169 ?. 

J E me hâte de vous renvoyer votre ou- 
vrage. J’en fuis parfaitement conrente. 
- J’ai de la peine à connoître les différents 
Auteurs : il y a dans les deux des traits 
qui vous reffemblent. Je n’y vois rien 
de févere; mais les traîtres embarquent 
avant que d’éclater. 

Voici l’original de toutes les répon- 
fes (1) à la confultation que je fis il y a 
quatre ans. La vôtre n’efl pas datée , mais 
elle eft de même âge que les autres. Celle 
qui n’eft pas lignée eft du P. Bourda- 
loue. Je vous fupplie , Monfeigneur , de 
me rendre tous ces originaux, à notre 
première entrevue, & de dater votre ré-, 
ponfe. 


{1) On a déjà vu celle de M. le C. de Noail- 
les : on trouvera les autres dans un des volumes 
fuivants. 
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.LETTRE XCVII. 

Ce 1 Avril 169 ?. 

TL y a trois traités dans ce petit Livre, 
tous trois de M. de Cambray : le pre- 
mier & le dernier ont été faits à ma 
priere : le fécond , de la trijîtjjc & de U 
diflipation , cortipofé , je crois , pour Me. 
de Chevreufe ; au moins c’eft d’elle que 
je le tiens. Les femmes des modernes m’ont 
écrit. Je fuis embarraffée avec elles. Je 
fuis incapable de diffiimilation. Il faut 
mentir , ou les offenfer : car elles me dé- 
placent. Elles fa uront combien vous m’a- 
vez parlé & écrit en leur faveur. Je m’in* 
téreffe bien vivement aux conventions 
dont vous me parlez. 


i 
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LETTRE XCVIIL 

Ce 3 Avril 169$. 

L Es penlions (1) étoîent dans le pro- 
jet de notre mariage comme le ref- 
te ; mais comme elles ne dévoient point 
entrer dans le contrat, on n’en avoit 
point parlé. Nos jeunes gens jouiront de 
quatre-vingts mille livres de rente. Dieu 
veuille qu’ils en faffent bon ufage ! Sou- 
venez-vous, Monfeigneur, delà part que 
vous avez à mon choix : & mêlez-vous 
de donner vos conléils, pour que les pau- 
vres &c les bonnes œuvres ayent quelque 
part à la dépenfe. Je fuis ravie de vous 
voir content de ma niece, que je vous 
conjure de nommer toujours la vôtre. 
Elle eft véritablement modefte : elle craint 
Dieu relie refpe&e fes Minières. Je vous 
charge, Momeigneur, d’empêcher qu’on 


(O Le Roi , le lendemain des noces de M. le 
Comte d’A yen avec Mademoii'elle d’Anbigné, dit 
au Comte : *> Je vous donne une penfion de deux 
» mille écus : ” & à Mad.la Dncheilede Bourgo- 
gne : » Je vous conseille d’en Are autant à Ma- 
»> dame. " 
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ne la gâte par trop de carefifes , par trop 
d’ajuftement , par trop de plaifirs , par 
trop de magnificence, & par tout ce ref* 
te, qui efi fi dangereux. 

J’ai montré au Roi ce que vous m’a- 
vez envoyé : il me dit que M. de Pont- 
chartrain en a voit eu autant de M. d’Ar- 
genfon. Au refie, Monfeigneur, je vous 
avertis qu’il n’y a rien de fi galant que 
ce que vous me mandez fur Ste. Fran- 
çoife. Je n’aurois ofé vous donner mon 
portrait ; mais , pour parler plus férieu* 
fement , faites , par vos prières 5 c par 
vos confeils , que je fois véritablement 
fainte, comme celle dont on a pris l’ha- 
bit pour me peindre. Gardez toujours le 
St. François pour l’amour de moi : ne 
prétendez pas que toute la noce finifïe 
fans que j’aye l’honneur & le plaifir de 
dîner avec vous. Préparez-vous à être 
complaifant. 


LETTRE X C I X. * 

■ * » 

Ce 6 Mai 169Ç. 

J E verrai Madame l’Ambafladrice d’An- 
gleterre Vendredi chez Me. de Pont- 
chartrain. Il ne faut pas, Monfeigneur, 
que votre entremife fcur inutile- 
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Dieu veuille achever ce qu’il a com* 
mencé dans mon frère ! 

M. de Luçon étoit un faint Evêque. 
Nous verrons h le Roi voudra lui don- 
ner pour fuccefleur TAbbé d’Aubigné. Je 
ne fuis pas fâchée , Monfeigneur , que 
vous ayez des fecrets avec le Roi; mais 
j’aurois appris fans beaucoup de peine ce 
que vous lui avez confié. Il eft bien jufte 
d’avoir les dégoûts de la faveur, quand 
on en a tous les honneurs. 


LETTRE C. * 

A St. Cyr t le 24 Mai 169?: 

S Oufîrez , Monfeigneur ^ que je vous 
remercie très- humblement de la ma- 
niéré obligeante dont je fus hier reçue 
chez vous. Je n’ai plus à defirer qu’un 
peu plus de liberté , & que je n’v fuffe 
jamais regardée comme étrangère. Quel- 
que opinion que j’aye toujours eue du 
bonheur de la Comteffe d’Ayen , j’avoue 
que je le trouve encore plus grand que 
je ne l’avois prévu , & que je defirerois 
ardemment qu’elle en fût un peu plus 
digne. Elle a des défauts : je n’ofe les 
confier à fon mari , de peur de le dégoû- 
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ter d’elle. Il s’en faut beaucoup que fou 
efprit foit formé. Elle auroit befoin d’a- 
vis continuels. Et je vous fupplie, Mon- 
feigneur , de porter la Ducheffe de Gui- 
che à lui en donner de bons &C de fré- 
quents. Je.... U rejfe manque. 


LETTRE CI. 

A Marly t ce 20 Juin 169 $. 

L E Roi accorde à Mlle, de Nantia une 
penfion de quatre cents livres. Je 
crains bien , Monfeigneur d’avoir reçu 
ma récompenfe de cette bonne œuvre 
par la joie de vous avoir plu. 

On me prefle de parler pour Me. d’EI- 
beuf : mais je ne crois pas qu’on puifTe 
rien faire pendant i'abfence de M. fon 
mari. 


LETTRE CIL* 

/ H 

A Marty , ce 25 Juin 1698. 

L E mauvais temjts nous empêche de 
Vous voir à Marly , Monfeigneur $ 
mais je fuis affurée que vous trouverez 
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fort bon qu’il m’afflige par d’autres en- 
droits. Le Roi m’a dit que vous aviez 
ordonné des prières. Dieu n’en voudroit- 
il point de publiques ? Tout efi: à crain- 
dre de ces pluies continuelles. 

Avez-vous penfé aux Urfelines de St, 
Jacques ? Voici une lettre de ma fœur 
Marie-Confiance. Les filles de la Vifita- 
tion n’ont pas toujours payé. M. l’Ar- 
chevêque de Piheims doit être bien con- 
tent. Je vous en dirai Lundi davantage. 
J’ai une lettre de M. le Cardinal de Bouil- 
lon , qui me charge de fon raccommo- 
dement. 


LETTRE CIII. * 

Ce 19 Juin 1698 . 

J E ne fais , Monfeigneur , fi je pourrai 
finir cette Lettre ; mais je Tais bien que 
voici le premier moment que j’ai eu li- 
bre pour la commencer. Tout ce que dit * 
M. le Duc de Beauvilliers ne fuffit pas; 
mais je crois qu’il faut attendre que Dieu 
l’éclaire. Le livre de M. de Meaux fait 
iin grand fracas ici. On ne parle d’autre 
chofe. Les faits font â la portée de tout 
le monde. Les folies de Me. de G. di- 
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vertiflent. Le livre efl court, vif, &bien 
fait. On fe le prête, on fe l’arrache, on 
le dévore. Je ne doute point, Monfei- 
gneur , que le Duc c(e Beauvilliers ne foit 
fâché de me perdre. Mon amitié pour lui 
étoit très- fincere. Je crois qu’il en avoit 
pour moi. Le manufcrit contre vous eft 
entre les mains de M. l’Ev. de Chartres. 

Je l’ai prié de vous l’envoyer. J’ai été 
très-contente de Me. la D. de Guiche. 
Elle m’a paru moins femme que je ne 
l’avois cru. Je ferai de mon mieux pour 
elle. Ne compte-t-elle pas venir à Com- » 
piegne? Toute fa famille y fera. Le li- 
vre de M. de Meaux réveille la colere du 
Roi, fur ce que nous l’avons biffé faire 
un tel Archevêque. Il m’en faitdegrands 
reproches. Il faut que toute la peine de 
cette affaire tomb** fur moi. Bon foir, 
Monfeigncur. Conlervez - vous , je vous 
en fupplie ; & accordez à nos inflances 
ce que vous auriez accordé à Me. la Du- 
cheffe de Noailles. 
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LETTRE CIV. * 

A St. Cyr , et 3 Juillet 169$. 

T ’Ai bien de la peine à croire , Mon- 
^ feigneur, que je puifle être mécontente 
d un préfent que vous m’avez fait , & j’ai 
bien plus fujet de" craindre, que Me. de 
Beuvron ne foit effrayée du pofle que 
vous lui avez procuré. Elle a befoin d’une 
grande vertu pour s’en accommoder. Je 
voudrois trouver le temps de la voir, 
avant qu’elle allât à Moret. Oferois-je 
vous fupplier de la remercier de la lettre 
quelle ma écrite? Vous m’en fauverez 
4ine de compliment qui me coûte beau- 
coup. Nos Quiétiftes de la Cour abjurent 
Me. Guion, prefque aaffi mal-à-propos 
qu’ils l’avoient foutenue. Le Livre de M. 
de Meaux, difent-ils, leur ouvre les yeux; 
& il n’y a rien dans le Livre de M. de 
M. qui ne vienne d’eux. Apparemment 
vous leur montrerez Lundi ce que vérita- 
blement ils ne connoiffoient pas. 

Ce ï- ~ 

/ 

Juge 2 oit j’en fuis , Monfeigneur , par 


■ 
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ce qu’il me faut de temps pour achever 
une lettre. M. de Noailles vous pourra di- 
re combien ma contrainte eft augmentée. 

M. de Chartres n’a point de manufcrit 
contre vous. J’avois pris l’allarme, fans 
avoir fu ce que je vous ai envoyé. 


LETTRE C V. * 

v 

A Marly , ce ip Juillet 1C98, 

V Oici le premier moment cii je me 
fois trouvée feule , Monfeigneur , 
depuis que je fuis ici. J’avois à répondre 
à votre lettre fur la Déclaration. On voit 
avec plaifir que vous l’approuvez. Vous 
réufîirez toujours quand vous aurez des 
louanges à donner. 

Je n’ai pas plu dans une converfation 
fur des bâtiments , 6 c ma douleur eft d’a- 
voir fâché fans fruit. On fait encore ici 
un corps de logis de cent mille francs. 
Marly fera bientôt un fécond Verfailles. 
11 n’y a qu’à prier & â fouffrir ; mais le 
peuple , que deviendra-t-il ? Je favois ce 
qui s’étoit paffé fur les dévots , & je ne 
dis rien, parce que c’étoit une affaire 
faite. On ne fera jamais neutre , quand 
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il s’agira de ces gens-là. Me. de St. Ge- 
ran eft revenue auffi vive pour la Cour, 
qu’elle en étoit partie. J’ai fait mon pof- 
fible pour qu’on amenât la Comteffe de 
Grammont cette fois-ci; mais le manque 
de logements a déterminé à continuer la 
pénitence (i). Que vous êtes heureux, 
Monfeigneur , de remplir vos jours de 
bonnes œuvres ! Il eft Dimanche , & nous 
allons jouer & nous promener. 


LETTRE CVI. 

Ce 2.8 Juillet 1698. 

» 

J ’Ai à répondre à plufieurs lettres de 
vous, Monfeigneur, qui me font un 
extrême plaifir ; mais je fuis peu maîtrefle 
de mon temps, parce qu’il eft prefque 
toujours pris par des gens d’au-deffus, 
avec qui je le paffe en inutilités. C’eft un 
fi véritable martyre pour moi , qu’il n’y 
a que Dieu qui put m’y expofer : car 
il falloit pour cela connoître le fond de 
mon cœur. Je fuis très-mal contente de 


'( 1) Elle avoit fait une retraite à Port-Royal ,* 
•ù elle auroit dû apprendre à le pafîer de Marly. 
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la maniéré dont vous m’avez reçue à l’Ar- 
chevêché , & je vous dirai avec la con- 
fiance que. j’ai en vous , que les cérémo- 
nies qu’on me fait par-tout , ont contri- 
bué à me féqueftrer du monde autant que 
je l’ai fait. Je voudrois bien vous diftin- 
guer là-deflus comme en tout ; il me 
femble qu’il eft très-convenable que je 
fo's & paroiffe unie avec vous. Mais 
comptez , Moitfeigneur , que vous ne me 
verrez plus que chez moi. Vous ne me 
traitez point familièrement. Sur quel pied 
pouvez- vous me faire des cérémonies, 
comme de me venir recevoir au bas du 
degré , & de m’accompagner à mon car- 
roite, avec tout ce qui eft chez vous? 
V oulez-vous trahir mon fecret ? Eft-ce que 
vous êtes aufli adorateur de la faveur ? 
ou eft-ce que vous m’en croyez enivrée ? 
& penfez-vous que je trouverois mau- 
vais que vous me traitafliez comme vous 
traiteriez une femme ordinaire ? Encore 
devrois-je préfentement , par l’honneur 
que j’ai d’être dans votre alliance, pré- 
tendre à une entière familiarité. C’eft bien 
férieufement que je vous parle : vous 
me blefiez le cœur : vous m’ôterez la 
joie de vous voir fi vous continuez. - 
Je ferai voir au Roi les nouvelles de 
Rome, Elles ne l’ennuyeront pas. M. de 
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Pontchartrain propofa hier au Roi d’a- 
battre tous les bâtiments de cette place 
de l’Hôtel de Vendôme, & d’en rebâtir 
une autre dont Manfarddonneroit le def- 
fin. Le Roi répondit : » M de Louvois 
» l’a fait faire prefque malgré moi. Tous 
h ces Mrs. les Minières veulent faire 
v quelque chofe qui leur fafle honneur 
* auprès de la poftérité. Ils ont trouvé 
» le fecret de me donner à l’Europe 
» comme aimant toutes ces vanités-là. 
» Madame (i) eft témoin des chagrins 
» que M. de Louvois & la F euillade m’ont 
» donnés là-defltis. Je veux me les épar- 
» gner déformais, & je veux qu’on ne 
» me propofe rien d’approchant : que 
m mon peuple foit bien nourri : je ferai 
» toujours affez bien logé” Je vous avoue, 
Monfeigneur , que je le louai de bon 
cœur de cette réponfe. 

J’ai vu ioi & entendu de fa bouche 
qu’il ne veut plus écrire. 

. Voici, Monfeigneur, le dernier arti- 
cle de ma lettre., & celui qui me tient 
le plus au cœur. On m’affure de tous 
côtés que vous entreprenez un travail 

infoutenable , 


(1) Mad. dfe Maintenon. 


Digitized by 




À M. le Card. de NûàILLFS. 145 

infoutenable , & que vous entrez dans 
trop de détails. A11 nom de Dieu , croyez 
vos véritables amis , & confervez-vous 
pour ce que vous feul pouvez faire. Fai- 
tes-vous foulager , & ne partez point de 
jour fans vous relâcher tout- à- fait. Je 
vous en conjure par les mânes d’une 
perfonne , qui obtiendroit quelque chofe , 
fi elle^étoit vivante , & qui efi plus heu- 
reufe que nous , qui avons le déplaifir , 
le chagrin de vivre encore. 


LETTRE CVII. * 

A Marly , ce 7 Août 169S. 

J E vous ai cru accablé ces jours-ci , 
& c’eft ce qui m’a empêchée de ré- 
pondre aux deux dernieres lettres que 
vous m’avez écrites. J’en ai fait voir au 
Roi une qu’il n’a eu qu’à approuver. Pour 
l’autre, je ne fais pourquoi vous infiftez 
à me demander de vous parler librement. 
Ne l’ai-je pas toujours fait? Je fuis très- 
perfuadée que vous recevrez bien tous 
mes avis , puifque vous connoiflez le 
principe qui m’engage à vous en donner, 
moi qui d’ailleurs ne fuis pas , je crois , 
d’une humeur bien rude. Si j’ai parlé plus 
Tome IV. G 
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fortement que je ne vous l’ai montré fur 
l’affaire de M. de Cambray , c’eft que je 
voyois le mauvais effet que la mollefle 
faifoit dans le public ; mais en même- 
temps je comprenois vos raifons , & je 
voyois votre charité. De plus, je fais 
combien je dois foumettre mes vues aux 
vôtres : & je n’aurai jamais de peine 
à cette déférence. Je vous avertirai exac- 
tement des difpofitions du Roi à votre 
égard. Je le vois tous les jours avec un 
extrême plaifir s’accoutumer à vous , & 
vous confulter avec une entière confian- 
ce. Je renvoyai fi promptement votre 
déclaration , que je ne pus vous mander, 
que vous entriez , ce femble , fi pro- 
fondément dans la matière , que je ne 
voyois plus d’étoffe pour l’inftru&ion que 
vous préparez. J’ai reçu une lettre du 
C. de Bouillon , qui m’exhorte à finir 
cette affaire-ci. Je lui répondrai en gé- 
néral , que ce n’eft pas à moi à m’en 
mêler. De quelle façon qu’elle fe traite, 
je ne vois de tous côtés que fujets d’af- 
fliaion.Si M. deC. n’eft pas condamné, 
c’eft un fier prote&eur pour le Quiétif- 
me ; s’il l’eft , c’eft une flétriflure dont 
il , aura peine àfe rtUver. Miftris fuccur- 
rcrc difco. J’ai voulu voir M. de Beau- 
îrilliers pour nous affliger enfemble. Je 
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fuis très- édifiée de tout ce que je vis en 
lui ; mais M. l’Abbé de Langeron & M. 
du Puis ne lui tiennent guere moins au 
cœur que M. de Cambray. M. l’Evêque 
de Chartres me dit qu’on lui fait quel- 
que propofition qui pourroit contenter. 
Dieu fait combien je fouhaite que cette 
affaire finiffe & vite & doucement ! Je 
vous avertis , Monfeigneur , que le Roi 
voudroit que Marly fût pour tout cet été 
du Diocefe de Chartres. Vous favez bien 
pourquoi. 


LETTRE CVIII. 

Ce 3 Oilobre 1 698. 

L E Roi m’apprit la converfation de M. 

de Blanville. Dieu veuille les défaire 
tous de leurs préventions ! 

Il me paroît par les nouvelles de Ro- 
me, que tout s’avance & fe difpofe à 
une condamnation plus ou moins forte. 
Je fuis fort tranquille là-deffus, depuis 
qu’on a montré à Rome la fource (1) 


(1) La Lettre que Fénelon lui avoit écrite en 
Septembre 1696, lur fes liaifons avec Me. Guion. 

G ij 
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de l’entêtement deM. de Cambray. Vous 
avez fait ce qui dépend de vous : c’eft 
à Dieu à faire le refte. 

Je n’ai pas trouvé le Roi difpofé à 
.donner une penfion à Me. la Ducheffe 
de Gêvres. Je parlai de M. le Marquis 
de Brancas , le premier jour qu’il fe pré- 
fenta lui-même à moi. Le Roi ne me 
parut pas lui donner d’exclufion : mais il 
n’étoit point encore déterminé. 

Me. de Mefnil ne peut être affez louée 
du foin qu’elle a pris pour fes enfants ; 
mais elle a fatigué le Roi par trop d’im- 
portunités. Rien de plus fâcheux que 
d’accoutumer un R. aux refus. 

Me. d’Heudicourt me dit à Marly , que 
M. le Cardinal d’Eftrées l’envoyoit à Pa- 
ris pour parler à Me. la Ducheffe de Ri- 
chelieu du mariage de Mlle, de Tourbe. Et 
je fus enfuite qu’elle n’avoit pas fait ce 
voyage fans qu’on m’en ait dit la raifon. 
Je crains M. le Comte de Lauzun , qui 
veut lui faire époufer Mlle, de Hevert. 
J’ai bien des raifons de defirer Mlle, de 
Tourbe plutôt qu’une autre. 

Je fuis un peu plus environnée des 
' Grands qu’à l’ordinaire : & cette lettre^ 
ci eft écrite à bien des reprifes. Me. la 
Ducheffe de Bourgogne paffe fa journée 
chez moi. Le Roi ne fort guere. Vous fa- 
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vez , Monfeigneur , tout ce que je penfe 
là-deffus. Rien pour moi. Songez donc 
moins à ma fanté qu’à demander mes v é- 
ritables befoins. La patience eft un des 
plus prefles. 


LETTRE CIX. 

Ce il Septembre 1698. 

J *Ai montré tous vos papiers au Roi , 
qui m’a dit qu’on avoit déjà parlé de 
cette lettre & qu’il n’y vouloit rien chan- 
ger. Il l’auroit pourtant relue, fi elle avoit 
été en François; mais à vous dire la vé- 
rité , Monfeigneur , le Roi ne veut enten- 
dre parler d’affaires que par fes Minières. 
Il| ne trouve point bon que M. le Nonce 
fe foit adreffé à moi. Faites-lui entendre 
raifon une fois là-deffus, je vous en con- 
jure. Je ne puis que femer des maximes 
générales. Je ne puis rien fur les faits par- 
ticuliers dont je n’entends prefque pas par- 
ler. Je ferois trop bien payée de l’efcla- 
vage 011 je fuis, fi je pouvois faire quel- 
que bien : mais il n’y a qu’à gémir de 
voir comme les chofes font tournées. Je 
ne veux pas m’étendre davantage : ce fu- 
jet me conduiroit trop loin. 
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P. S. Je vous prie, Monfeigneur, de 
dire à M. le Nonce, que je n’ofe me mê- 
ler d’affaires , que je penfe comme lui , 
mais qu’il faut que mes fentiments foient 
renfermés en moi-même. Je n’ai point 
l’honneur de lui écrire : je crains de ne 
le pas faire comme je le dois : & tout 
ce qui paffe par vous en devient meilleur. 
Si M. le Chancelier fait les lettres des 
Evêques , nous ne ferons pas long-temps 
en bonne intelligence avec Sa Sainteté. 
Je ne puis vous dire , Monfieur , tout ce 
que je fouffre. 


LETTRE CX. * 

Ce 9 Septembre 169 $. 

Q Uoique je fois affez mal, voici la 
meilleure journée que j’aye paffée à 
Compiegne. Tout le monde eft à la re- 
vue , oit heureufement je n’ai pu aller : 
& je m’entretiens à mon aife avec vous. 

Il eft vraifemblable que l’affaire de Ro- 
me finira avant l’hyver, pourvu que le 
Pape ne meure pas. J’ai toujours fouhaité 
vivement votre union avec M. de M. 
mais je n’ai point entendu qu’elle vous 
obligeât à écrire autant que lui; & je 
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fais de votre avis. Je n'ai point vu encore 
M. de M. Je ne fais s'il a penfé à moi. 
Mais je fuis inacceflible : j’ai toujours 
dans ma chambre , ou le Roi , ou Me. la 
Ducheffe de Bourgogne. 

Je ne comprends pas bien , Monsei- 
gneur, quelle confrontation vous voulez 
faire du P. de la Combe. Y en auroit-il 
une meilleure que celle de Me. G. avec 
lui , puifque c’efl lui-même qui dit avoir 
pafle quinze nuits avec elle? 

M. de Chartres a fort déliré de voir la 
réponfe que M. de Cambray vous a faite : 
je ne me fouciois pas qu’elle pafïat par 
moi ; mais je doutois que vous eufliez le 
temps de la lui envoyer, & j’a vois prié 
M. le Maréchal de Noailles de faire co- 
pier celle qu’il a. Loin de multiplier vos 
affaires , je voudrois de tout mon cœur 
vous Soulager de ce que vous avez de 
trop. Car du relie , je n’empêche pas que 
vous ne travailliez depuis le matin juf- 
qu’au foir , &C que vos jours ne Soient 
pleins de bonnes œuvres. Si vous pou- 
vez encore envoyer la réponfe à M. de 
M. , vous ferez plailîr à votre ami , cu- 
rieux pour la première fois de fa vie. 

J’efpere qu'on fera content de la fille 
que j’ai envoyée aux Urfulines. Je les re- 
mercierai quand je le pourrai. 

G iv , 
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Nul repos ici. Le Roi vient dans ma 
chambre trois fois par jour. Tout ce que 
je pourrois avoir à faire eft coupé. Je con- 
viens que je fuis infenfible aux honneurs 
qui m’environnent, & que je n’y vois 
qu’affujettiffement & contrainte : fur ce 
point-là, l’amour-propre eft bien mort; 
mais,'Monfeigneur, celui qui fait aimer 
le repos , la liberté , eft encore bien vi- 
vant. Je voudrois fort le tuer à fon tour. 
Il me femble qu’une affemblée de charité 
me fiéroit mieux, que d’aller au camp 
avec une Princeffe de douze ans ; mais 
on veut tout par rapport à foi : & je 
vois avec douleur que le goût du bien 
ne vient pas, ni pour celui qu’on pour- 
roit faire, ni pour celui qu’on devroit 
laiffer faire aux autres. On me paroît 
moins dévot : hier l’on ne voulut pas de 
Vêpres. Ces inconftances me pouffent à 
bout, Sz empoifonnent tous les plaifirs 
dont je fuis environnée. Je ne puis m’em- 
pêcher de me dire : » Que deviendra le 
» Roi, fi je meurs avant le Pere de la 
» Chaifeî ” 


3 ? 


jitized -by 


A M. le Card. de Noailles. 153 


LETTRE CXI. * 

Ce il Septembre 1698. 

J E fis hier mes dévotions avec Me. la 
Duchefle de Guiche. Je la vois fou- 
vent & le refie de la famille : mais à 
peine puis-je leur dire un mot. Le Roi eft 
charmé du Régiment du Comte d’Ayen : 
il ne s’en peut taire. On pourroit être 
plus content de fa femme que je ne le 
fuis. La Maifon de Bouillon ne s’avance 
pas auprès du Roi : je ne puis vous en 
dire davantage. Notre ami Boufflers fait 
une dépenfe exceflive (1). Il m’eft re- 
venu beaucoup de mal de la Princefle de 
Furftemberg : à la fin, cette femme fe 
perdra. On la croit très-dangereufe pour 
mener les affaires des autres : ces carac- 
tères font la pefie des Cours : fervez- 
vous de tout pour la conduire au bien ; 
mais que cet avis ne m’attire pas un éclair- 
ciffement : il feroit inutile , car je fais 
de bon lieu ce que je vous confie. 


(1) Au camp de Compiegne, le Roi lui donna 
100000 francs. 


G v 
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LETTRE CXII. * 

Ce 27 Septembre 1698 . 

L E meilleur ufage qu’on auroit pu faire 
de la lettre de 3 , feroit , ce me fem- 
ble, de la montrer au Roi; mais je n’ai 
ofé le faire fans votre permiflion. 

Je tâcherai de faire parler le Roi fur 
l’affaire qui vous embarraffe. Je crains de 
n’en pas trouver fitôt l’occafion ; car je 
ne lui parle prefque plus , quoiqu’il foit 
dans ma chambre. Les Traités de Paix, 
les ordres qu’il faut donner en confé- 
quence , la réforme des troupes , la pré- 
fence du Roi & de la Reine d’Angleter- 
re , tout cela joint enfemble l’accable 
d’occupations. D’où vient, Monfeigneur, 
que nous ne voyons point ici votre dé- 
claration, qui efl, ce me femble, pu-* 
blique ? 
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LETTRE CXIII. * 

Ce 13 Oftobrc 1698. 

J ’Allai hier à Melun voir une fille qui 
a été à St. Cyr, & qui eft préfente- 
ment fille de la Vifitation. Elle me parla 
un moment de M. de Cambray qu’elle a 
connu, & tout de fuite, elle me tint ce 
difcours : » A propos de nouveautés, 
» on dit que le Roi & vous , avez été 
» bien trompés fur M. l’Archevêque de 
» Paris : qu’il elt Janfénifte, & le pro- 
» tefleur de tous ceux qui le font : qu’il 
» ne fe contente pas de permettre la lec- 
» ture de leurs livres , mais qu’il les con- 
» feille ; qu’il n’eft pas permis aux péni- 
*f tentes du Pere de la Tour d’avoir au- 
» tre Nouveau Tefiament que celui du P. 
» Quênel : qu’il y a une Communauté 
» de Ste. Agathe formée par M. l’Arche- 
» vêque , toute remplie des maximes & 
>► des pratiques de ces Meilleurs : qu’il 
» fait renverfer le Bréviaire pour ôter 
» la Magdelaine , parce que ces Meilleurs 
» le veulent ainli : qu'il fait fon polîl- 
» ble pour protéger & rétablir le Port- 
» Royal des Champs. ” 
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Voilà , Monfeigneur , ce que je me 
hâte de vous dire , de peur de l’oublier. 
Vous verrez du moins comme on parle 
de tous les côtés. Ne vous donnez point 
la peine de me répondre là-deflus , je vous 
en conjure. Je vous dirai, tant que je vi- 
vrai , tout ce qui me reviendra ; & 
peut-être ferez-vous un jour quelque ac- 
tion d’éclat qui vous lavera de tout 
foupçon. 

J’ajoute que le Roi d’Angleterre me 
dit qu’il lit tous les livres de ces Mef- 
lieurs , fans fcrupule , parce que vous lui 
en avez donné la permiflion. La Reine 
me dit en même-temps , qu’elle ne les 
veut point lire. Il eft impoflible que le 
Roi n’apprenne tout cela , & que fesfoup- 
çons ne fe fortifient; & s’il l’apprend, il 
eft impoflible qu’il ait de la confiance en 
vous. Et s’il n’en a pas, il eft impoflî- 
ble qu’il fe fauve : car qui lui dira la vé- 
rité ? Voyez que de biens vous pourriez 
faire I 

SP 
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LETTRE CXIV. * 

Ce il Décembre 1698 . 

O N eft entré dans ma chambre , fuivi 
deM. de Torcy, en me difantque 
fa lettre parloit trop fortement : difcours 
qui m’a furprife : car on ne l’a voit pas 
vu, & il falloit que M. de Torcy l’eût 
dit. On a lu la lettre que j’avois déjà 
vue. Je l’ai approuvée, & il a été réfolu 
qu’elle partiroit , & qu’on en montreront 
la copie à M. le Nonce. On n’a point 
voulu voir les nouvelles de Rome. Tou- 
role attendoit & excitoit la mauvaife hu- 
meur contre ceux qui viennent parler d’af- 
faires , fans confidérer que les jours font 
fort courts , & qu’on veut aller à Marly. 
Je n’ai ofé rien propofer de plus. M. de 
Torcy s’en eïl allé. J’ai dit qu’il auroit 
fallu dépêcher un Courier au Pape & 
lui écrire. La propofition a été acceptée. 
On a renvoyé quérir M. de Torcy. J’ef» 
pere qu’il apportera la lettre du Pape 
avant qu’on forte de chez moi. Voilà , 
Monfeigneur , comme Dieu tient le coeur 
des Rois entre fes mains puiflantes. 

Je le prie de bénir ce que vous avez 
confeillé. 


Digitized by Google 



158 Lett. de Mad. de Maintenon 


LETTRE CXV. * 

Ce 3 Janvier 1699. 

L E Roi trouve bon que vous difiez 
à M. le Nonce de fa part, ce que 
vous jugerez à propos pour la déciiion 
de l’affaire. On veut vous donner un 
plein-pouvoir , fans craindre que vous 
en abufiez. 

Vous faurez bientôt, fi vous ne le fa- 
vez déjà, que les Jéfuites ne veulent point 
d’accommodement. Je fuis bien fâchée 
^ d’être fi long-temps fans vous voir. 

J’ai vu ce matin le P. de la Chaife. 
Ceux qui aiment l’Epifcopat ont quelque 
chofe à fouffrir. 


LETTRE CXVI. * 

A Marly , le 20 Janvier 1699. 

N E croyez pas , Monfeigneur , que 
j’aye oublié de dire au Roi que 
vous le priez de faire écrire à M. de 
Ragnioles, & encore moins que je vous 
euffe dit l’avoir fait fi j’y avois manqué. 
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Le Roi l’a oublié : il vient de me dire 
que vous aviez chargé M. de M. de l’en 
faire fouvenir. J’ai craint que votre con- 
fiance en moi ne diminuât. 

Le Roi a lu l’Arrêt (1) & n’a point 
fenti le petit mot fur fes bons amis (2). 
Il a été charmé de l’éloquence de M. 
d’Agueffeau. 

Nous avons vu des réponfes de Rome 
qui font fort vagues. Je me fuis impofé 
filence fur cette affaire ; mais je ne puis 
m’empêcher de vous dire que je crains 
qu’on n’en demande trop : qu’à force de 
pourfuivre le Quiétifme, on n’attaque 
le pur amour, & qu’en voulant trop de 
qualifications , on ne perde une cenfure 
qui auroit été meilleure , quelque gé- 
nérale qu’elle eût été , que de n’en avoir 
point du tout. Le Pape ne promet rien, pas 
même la diligence. On eft venu ici dans 
le deffein de tout oublier , pour ne pen- 
fer qu’à fe divertir. Voilà , Monfeigneur , 
notre Catéchifme. 


(1) L’Arrêt du Parlement du 20 Janvier 1699, 

qui condamnoit le Problème propofé à l’Abbé 
Boileau de l’Archevêché. Ce Problème fut aufli 
déféré au St. Office, & y fut condamné le 2 
Juin 1700. , ^ 

(2) Les Jéfuites. . 


\ 
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LETTRE CXV1I. * 

A Marly , ce 27 Janvier 1699. 

. v 

L E Pere de la Bourdonnaye m’a fait 
dire qu’il eft réfolu de quitter Mon- 
fieur. J’ai répondu que je crois qu’il fe 
doit à Dieu , à lui-même , à fa Compa- 
gnie, au monde. Peut-être cette démar 
che effrayera Monûeur. Si ma réponfe eft 
mauvaife , c’eft à vous à la raccommoder : 
car je ne doute pas qu’il ne vous en parle. 
J’ai dit auffi que je croyois qu’il faudroit , 
quand il fera tout- à -fait réfolu, en dire 
lin petit mot au Roi. Je voudrois que ce 
mot paffât par vous : occaflon de jetter 
quelque chofe. 

Le Roi me dit hier que l’affaire de Blois 
alloit finir, & que le Pape vouloit bien 
vous en renvoyer l’examen. Je parlai pour 
démembrer les Evêchés trop étendus, 
parce qu’on m’a dit que ce feroit un grand 
bien. 

La Reine d’Angleterre m’entretint hier 
long-temps de vos louanges. Un de fes 
Aumôniers, homme de mérite , lui a ren- 
du compte de votre audience, dont il 
eft charmé. Pour moi, je trouve très- 
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mauvais quelle ne foit pas bornée. Si 
vous vous livrez à l’indifcrétion du pu- 
blic , vous n’y pourrez réfifter , & votre 
vie eft néceffaire. 


LETTRE CXVIII. * 

Ce if Février 1699. 

J E ne puis vous dire à quel point je 
fuis touchée de l’état où je vous ai vu 
aujourd’hui. Que le témoignage de votre 
confcience vous en confole , je vous con- 
jure ! je ferai le meilleur ufage que je 
pourrai de notre çonverfation : mais il 
faut prendre fon temps. On a travaillé 
avec M. Pelletier : & l’on s’en dédom- 
mage fur le logement de Marly : on ré- 
pété des danfes dans mon cabinet ; j’ai plus 
d’envie de pleurer que de m’en divertir. 

On ne veut point les trois mots fous 
lefquels j’ai tiré une ligne; c’eft une fuite 
de la naiflance & de l’éducation , qui fe 
dérobe toujours à la vérité , & qui croit 
anéantir les chofes en n’en parlant pas. 
J’en ai vu bien des exemples : nouveau 
motif de redoubler nos prières pour eux. 
Je m’explique avec liberté , & par in- 
clination & par eftime. 
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LETTRE C X I X. * 

A St. Cyr, ce 25 Avril 1699. 

J ’Ai parlé deux fois au Roi, des Maî- 
treffes d’école duDiocel'e de Seez: & 
- les deux fois il m’a répondu très - fé- 
chement pour vous & pour moi. Il a une 
grande oppolition aux Communautés, & 
dit que vous les aimez trop. J’aurois pu 
lui en dire quelques raifons; mais c’eft 
parler très - inutilement , quand il a été 
prévenu. Voici le pays des dégoûts .-que 
mon noviciat pour le détachement du 
monde eft pénible & long ! Je voudrois 
bien dîner avec vous ; mais vous venez 
le Lundi , & M. de Chamillard veut le 
Mardi. Accommodez-vous. Vous verrez, 
Monfeigneur , de quoi il s’agit , par le 
billet que je vous envoyé du P. David 
à Me. de Brinon. Le Roi veut bien qu’on 
imprime ce manifefte au Louvre , pour- 
vu que vous l’ayez lu & approuvé. M. 
de Pontchartrain a reçu fes ordres là- 
deffus. 
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LETTRE CXX. 

Ce l Juin 1699. 

S I l’on avoit aflez d’argent pour en ré- 
pandre par-tout, ce ne ferait pas un 
grand inconvénient de le répandre quel- 
quefois fur des terres ftériles ; mais com- 
me on en a fort peu, 6e qu’on a de bon- 
nes raifons de ne pas fe fouçier d’en avoir 
beaucoup, je crois qu’il faut faire fes au- 
mônes avec difcernement, & même avec 
avarice. L’expérience m’a appris qu’on 
donne fouvent à des perfonnes qui pren- 
nent de toute main : c’eft un vol qu’elles 
font à ceux qui font plus honteux 6e moins 
fecourus. Voilà pourquoi je fais paffer par 
vous ce que je donne à Me. de Ro... art, 
qui vous demande peut - être , 6e à qui 
vous donnez déjà. Je voudrois en ufer 
de même pour Me. de Tallouet. Vous 
prendrez foin de fon aqie, 6e moi de fon 
corps ; mais il ne faudrait point me nom- 
mer. Je regarderais comme un bienfait 
que ces perfonnes cruffent vous devoir le 
mien : Dieu ne le faura-t-il pas? Vous 
me fauverez par -là mille demandes, &* 
mille remerciments plus importuns enco- 
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re. Mandez -moi li vous consentez à ne 
point me nommer dans les petites cha- 
rités que je ferai paffer par vous : je me 
fierai à votre parole. J’efpere dîner Mardi 
dans la rue de Noailles. Je ne fais qui aura 
l’Evêché de Luçon : mais je répondrois 
bien que le P. Séraphin ne l’aura pas. 


LETTRE CXXI. 

A Mafly , ce 7 Août 1699 

J E vais commencer ma lettre fans efpé- 
rancé de l’achever aujourd’hui. Nous 
arrivons de Lucienne; nous allons à la 
chaffe. Nous reviendrons à la promena- 
de , & Me. la De. de Bourgogne foupe 
dans ma chambre. Que ces jours-là font 
différents des vôtres ! Vous entaffez vertu 
fur vertu , bonne oeuvre fur bonne œuvre. 

Voyez la lettre qu’on m’a écrit. J’ai 
penfé l’envoyer à M. delà Valliere; mais 
ma pente eft de m’adreffer à vous , Mon- 
feigneur. J’ai parlé à M. de Chevreufe, 
qui dit , qu’il ne peut rien fur fon frere. 

Le Roi me raconta une partie de la 
converfation que vous aviez eue la veil- 
le ; mais j’en ai depuis eu une avec lui , 
dont je veux vous rendre compte. 


A M. LE Càrd. de Noailles. 165 

J’ai bien du chagrin fur mon frere , & 
M. le Doyen eft moins habile qu’il n’eft 
faint. Il faut que tout tombe fur vous, & 
que vous décidiez de ce que nous aurons 
à faire. 

Voyez auffi , Monfeigneur , la lettre 
que m’écrit le Premier Préfident , & que 
M. le Curé de St. Sulpice ne m’engage à 
rien de déraifonnable. Le Roi me paroît 
bien fcandalifé des entreprifes & de l’ar- 
deur des dévots. Il vous diftingue comme 
je vous le dirai. 

Je fuis bien étonnée d’avoir enfin ache- 
vé ma lettre. 


LETTRE CXXII. 

A Marly , et a a Août 1 6çg~. 

J ’Ai montré votre lettre au Roi , Mon- 
feigneur. Elle eft très - propre à faire 
tous les bons effets que vous defirez. Il eft 
bien réfolu d’acquitter le vœu du feu Roi. 
La mort fubite de Me. d’Efpinoi a furpris ; 
& c’eft tout : on fe défait des idées triftes 
le plutôt qu’on peut : & j'ai vu plus de 
gens réfolus à fe faire faigner de temps en 
temps, qu’à faire une bonne confeftion. 
Le Roi n’a rien répondu fur les Chanoi- 
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v nés de St. Ruf; mais je crois voir en tout 
qu’il reçoit toujours ce qui vient de vous 
avec refpett & déférence. - 

Le petit mot fur ce que vous vous ren- 
fermez dans votre Diocefe , mais que Dieu 
me demande de parler de tout , l’accou- 
tumera à me voir faire ce perfonnage. De- 
puis notre dernier éclairciffement , il re- 
çoit tout avec moins de répugnance. Je 
fais , Monfeigneur , que vous devez tra- 
vailler Lundi avec lui. Le Roi aura de la 
peine à décider contre votre opinion dans 
ce qui regarde les Nouveaux-Convertis. 
Cependant la plus générale eft de les for- 
cer d’aflifter à la Meffe. Penfez - y bien 
encore. On prétend que M. de Meaux re- 
vient à cet avis. 

J’ai bien eu de la peine à trouver ce 
moment pour vous écrire. Le Roi me gar- 
de à vue , & je ne vois plus qui que ce 
foit. Je fuis ravie de vous voir un peu 
de gayeté au milieu de vos embarras con- 
tinuels. 

■■ ■. * 1 . i 


T . 
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LETTRE CXXIII. 

A St. Cyr , à 9 heurts 1699 . 

L E Roi fe trouve dans un grand em- 
barras fur la différence des avis de 
Mrs. les Evêques. Celui deM.deRheims 
( 1 ) eft bien décifif pour ne pas laiffer ren- 
trer les mauvais Convertis dans les Egli- 
ses. Celui de M. de Sens eft bien em- 
brouillé : mais il me femble qu’il veut 
qu’on les force d’aller à la Meffe. M. de 
Bâville eft de même opinion, & ne fut 
jamais accufé d’être violent : il a pour lui 
beaucoup d’Evêques de Languedoc. Je 
vois des gens de bien de ce fentiment , 
qui prétendent que ceux qui n’en font pas 
fe fondent fur ce qu’on ne doit pas aftif- 
ter à la Meffe, quand on eft en péché 
mortel. Vous entendez , M. , ce que cela 
veut dire ; on le rapportera fûrement au 
R. Je fais que voüs ne fuivez que les lu- 
mières de votre confcience ; mais je dois 
vous avertir de tout. Vous me pardonne- 
rez de craindre tout ce qui peut s’oppo- 


(1) Maurice le Tellier. 
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fer à la confiance du Roi pour vous, fi 
néceffaire pour fon falut & pour toutes 
fortes de bonnes œuvres. 11 m’a paru dif- 
pofé à vous entretenir long - temps ; où 
trouverez-vous celui de me voir? 

Il me femble que votre avis eft une 
condamnation de tout ce que l’on a fait 
jufqu’ici contre ces pauvres gens: on n’ai- 
me pas à revenir de fi loin , & l’on a tou- 
jours cru qu’il leur falloit pourtant une 
Religion. 


LETTRE CXXIV. 

Ce 6 Octobre 1699. 

J ’Ai reçu , Monfeigneur , les nouvelles 
de Rome , que vous avez bien voulu 
m’envoyer ; il y en a de toutes façons ; 
& M. le Cardinal de B. n’y efi pas bien 
traité. Il faut patienter fur la grande af- 
faire, & efpérer que Dieu la tournera 
pour fa gloire : on n’a pas cherché autre 
chofe. 

M. le M. de Noailles vous fera favoit 
fans doute la converfation que j’ai eue 
avec M.l’Archev. de Sens. Il vouloit partir 
pour Conflans , afin de faire toutes les 
avances d’un raccommodement qu’il pa- 


A M. LE Card. de Noailles. 

Toit defirer, & dont je lui ai dit que vous 
m’aviez chargée. M. de Pontchartrain in’a 
fait une vifite ce matin. Nous avons bien 
dilputé fur les Evoques. Si mes lumières 
égaloient mon amour pour le bien, je 
parlerois fortement fur Affaire des g’ens 
de la Religion; mais tout cela ert fidif- 
^ cile , fi obfcur , fi incertain, que je n’ofe 
tenir que des propos vagues. M. de P. ne 
voudroit qu’une inftruftion , & point de 
déclaration. Le projet de M. d’Aguefleau 
m’a paru admirable; mais il eft plusaifé 
d’arranger tout fur le papier que d’exécu- 
ter. Je ne faurois croire que cette affaire 
fe décide promptement : & peut- être 
vaudroit-il mieux qu’elle vous revînt. 
M. de Pontchartrain dit que I’Eglife veut 
fe fervir de l’occafion pour tirer des avan- 
tages auxquels elle n’avoit jamais pré- 
tendu. Que je ferois heureufe, Monsei- 
gneur, fi j’avoîs quelque part à ce que 
vous faites préfentement I Je prie Dieu 
d’y répandre fes plus abondantes béné- 
dictions. 

-$• ■ 


Tome ir. . :h 
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lettre cxxv.* 


Ce io Octobre 1699* 

• . - ' 

J *Ai enfin montré la lettre que je vous 
renvoyé i & je fuis fort trompée, ^fi on 
n’en a plus penfé que ce qu’on m’en a 
dit : trois mots feulement pour excuter 
le bon Perc. Je vis hier le P. de Valois 
qui me vint preffentir fur le changement 
que le mariage de M. le D. de Bourgogne 
apporteroit à fon éducation. Il me jetta 
un mot fur M. de Cambray. Tout cela 
n’eft bon à rien. Il me femble qu il n y 
a plus qu’à attendre en repos la decifion 
de l’Eglife. M. de M. ne doute pas qu elle 
ne lui foit favorable. 



LETTRE cxxvi. 


Ce il Oâobrc 1699. 


L E Roi a , ce me femble, bien fait fuf 
l’affaire de l’Univerfité. Mr.le M.de 
Noailles m’en a paru content. S.M. a pna 
le Mémoire que vous m’aviez envoya 
pour cette Me. Villedot. Je ne fais pas 
l’ufage qu’il en aura fait, 
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Il entendit tout ce que vous m’avez 
mandé fur la douceur dont il faudroit ac- 
compagner la fé vérité qu’on eft oblige 
d’avoir pour les réunis: il ne répondit 
qu’un mot fur la difficulté d’allier ces deux 
chofes. ^ . 

Je fuis toujours languiflante. J’efpere 
vous voir dès le lendemain de notre arri- 
vée. 


LETTRE CXXVII. 

. i ' 

Ce 12 O Sobre 1699. 

Q Uand on eft du Confeil , Monfei- 
gneur , on eft myftérieufe. Le Roi 
nous a impofé filence fur ce qui fe pafla 
il y a quelques jours. Et , en vérité , c’eft 
un bien pour moi , & encore plus pour 
eux , que je n’ofe dire tout ce que je vis 
& tout ce que j’entendis. J’en fuis toute 
affligée , non-feulement par rapport à l’af- 
faire prefente , mais pour toutes celles que 
ces Meilleurs auront à traiter. Cet échan- 
tillon me fait voir que je mourrois de 
douleur , fi j’affillois au Confeil. Que les 
Rois font à plaindre 1 Que les hommes 
font mauvais ! Enfin , fi l’on ne prenoit 
patience en confidérant celle de Dieu , on 


L 
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fe défefpéreroit. Vous voyez que vous 
n’avez guere perdu en ne recevant pas 
de mes lettres. Je ne puis les remplir que 
de trilles réflexions. On répand fort que 
vos affaires de Rome ne feront pas ju- 
gées (i). Celle de la Religion , c’eff-à-dire 
r des Nouveaux-Convertis, n’eft pas en- 
core décidée. On ne veut pasfe preffer ; 
mais je crois qu’on voudra réfoudre tou- 
tes chofes avant le retour à Verfailles, 
afin de n’en plus entendre parler. Le Roi 
a été un peu incommodé ces deux der- , 
niers' jours d’avoir trop mangé. Il y a 
bien des ragoûts nouveaux : & la gour- 
mandife efl à la mode. 


LETTRE C XX VIII,.* 

* * # , 

Ce 1 Novembre 1699. 

1 

I L n’y a qu’à prendre patience fur les 
affaires de Rome comme en beaucoup 
d’autres. J’ai bien de la joie de ce que 
l’affaire de la figrature des Doéfeurs s’efl 
bien tournée; j’en avois été allarméefur 
ce que le Roi m’en avoit dit. 

— W~ 

( 1) Bruits femés par les amis deM. de Cambray. 


» 
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Je fuis fort contente de la promotion , 
parce qu’il me femble que vous l’approu- 
verez , & qu’elle marque la confidération 
que ie Roi a pour vous , M. l’Abbé de 
Fleury (1) n’étant pas par lui-même un 
perionnage à être firôt Evêque. J’ai ré- 
pondu comme vous , quand on m’a dit 
que l’Abbé de la Trappe vouloit repren- 
dre fa démiflion. Rien ne marque plus 
combien il eft indigne de gouverner , que 
le defir qu’il en a. 


LETTRE CXXIX.* 

: • * './*;• * t ^ 

• . . : 4 Ce f Octobre 

■. • . -i : . : ’j 

L E Roi ne veut point s’effrayer de M. 

d’Elbœuf, &c me charge de vous man- 
der que vous n’avez qu’à le lui renvoyer : 
il ne le croit pas allez fot pour vouloir 
Ce perdre fans reffource. j 

Voici une lettre, qui vous aidera à trou- 
ver Me. Ulrich : j’ai £ru devoir la montrer 


(1) On avoit dépeint au Roi l’Abbé de Fleury 
comme un efprit artificieux & d’une ambition pro- 
fonde. Il follicita un Evêché. Hébert & le Car- 
dinal de Nouilles obtinrent enfin pour lui celui de- 
Fréjus. 

H iij 
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à Me. de Dangeau , dans la crainte qu'on 
ne trouvât fon beau-frere mêlé dans ces 
vilaines affaires : elle m’affure qu’il n’y a 
plus de part, qu’il eft très- bien conver- 
ti , qu’il vit retiré , & ne s’occupe que 
de bonnes œuvres. 

Le R. eft très-réfolu de faire travail- 
ler à l’Autel de Notre-Dame : il n’eft ar- 
rêté que par les démêlés qui font entre 
M. de Viilacerfs (i) & M. Manfard. Je 
l’ai preffé de paffer par-deflus ces diffi- 
cultés , & d’ordonner un deffin. 

Il a vu le petit mot que vous me di- 
tes fur les Hôpitaux & le fecours des 
pauvres î les intentions font bonnes : mais 
on n’aime pas affez le travail. Le P. de 
la Chaife doit venir ce matin rendre 
compte de l’affaire de la Trappe. 

Décidez fur la fupériorité de la Ra- 
quette. Si vous voulez effayer de l’Abbé 
Bignon , je ne penfe pas que vous puif- 
liez trouver une Communauté de filles 
moins dangereufes : mais peut-être auffi 
ce choix ne fera-t-il pas approuvé. Ne 
faudroit-il point confulter M. de Pont- 
ehartrain? Faites ce que vous voudrez. 


(i) Direfteurs des bâtimeois. 
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LETTRE CXXX. * 

Ce 26 Novembre 1699.' 

L E P. de la Chaife a parlé au Roi du 
P. Séraphin , dont il a reçu les mê- 
mes plaintes que celles que je vous ai 
données. Il eft perfuadé que c’eft une ca- 
bale de Capucins, qui remue tous ces 
refforts. Il me paroît que le Roi ne défap- 
prouve pas que le Pere Gabriel retourne 
dans Ton Couvent. - 

Tourolle (j ) l’embarraffe davantage fur 
le P. Alexis. (2) Il convient pourtant 
qu’il n’eft pas à propos qu’il confeffe , & 
fur-tout depuis que je lui ai dit que les 
Millionnaires Jéfuites trouvoient qu’il fait 
du mal ici par la fauffeté des absolutions 


(1) Garde-meuble du Roi , protefteur & péni- 
tent du P. Alexis. 

(2) Auguftin déchaufle du Couvent de Loges , 

1 >rès de St. Germain-en-Laye. Il étoit toujours à 
a Cour, fans compagnon, quêtant par-tout des 
Méfiés & répandant des ablolutions, fe gliffant 
dans les plus grandes maifons, & déjeunant avec 
le marmiton pour dîner avec le maître : le Car- 
dinal de Noailles ne lui permit de confefler qut 
lu nourrice du Roi. 

H iv 
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qu’il y donne. Je fis grand plaifir au Roî 
de lui dire l’eftime que vous avez pour 
les Jéfuifes ; & il me paroît défabuié de 
l’opinion où il étoit, que les Evêques dé- 
voient approuver les Confeffeurs fur la 
parole des Supérieurs de leur maifon. 

Faut-il vous inflruire de l’affaire* de M. 
l'Evêque de St. Paul-Trois Châteaux ? Pou- 
vez-vous y entrer & y donner queîqué 
ordre? Je voudrois ne vous dire que des 
chofes néceflaires. 


LETTRE CXXXI. 

» 

€t 17 Décembre ï6ofr. 

- • ' 

O Ui , Monfeigneur, j’accepte, 8e avec 
une grande joie, le rendez-vous de 
Mercredi , & nous aurons la confolation 
de recevoir notre Seigneur de votre main* 
Ce font -là Us fêtes & les plaifirs des 
Chrétiens. 

Je crois avoir oui dire au Roi , que la 
profefiîon de foi fe fait devant le Car- 
dinal de B. , Si l’information de vie & 
mœurs devant vous. Il ajoura même qu’il 
falloit vous donner l’ordre , afin que vous 
fiffiez tout. M. l’Archevêque de Rheims 
lui dit hier , que M. d'Arras avoit tait 
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une or<v>r,inance qui défend la Comédie 
dans Ion Diocefe , fous peine d’excom- 
munication. Le Roi en étoit un peu fâ- 
ché; mais il vient (de me lire cette or- 
donnance qui n’eft que pour le temps 
de l’Avent , & avec d’autres circonftan- 
ces qui juftifient le Prélat. Je vous écris 
avec une précipitation dont vous vous 
appercevrez. Mes contraintes augmen- 
tent tous les jours. Tout eft perdu , Ci 
vous ne me laiffezla liberté de mentir. 


LETTRE CXXXII. * 

A Marîy, ce 17 Décembre 1699. 

J ’Ai montré votre lettre au Roi : il 
croit que la nouvelle de votre nomi- 
nation (1) reviendra par Rome. 

Il répondit à l’article des Eccléfiafti- 
ques , qu’ils pourroient fe relâcher dans 
l’efpérance d’être moins veillés , mais 
qu’on ne pouvoit avoir cette opinion de 
vous : il parla là*deffus d’une maniéré 
qui me ravît. 


(1) Au Cardinalat. Cette affaire fut conduite 
avec beaucoup de myftere ; & le P. de la Chaife 
ne l'apprit que par la voii publique. 

H v 
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• Voici un placet dont les Daines de 
St. Louis m’ont chargée pour vous. Nous 
fommes ici affez bien. On s’y divertit 
très-innocemment : & votre famille y 
brille beaucoup. Le Roi a toujours U 
goutte : mais il lui femble qu’il fupporte 
les incommodités avec plus de patience : 
il continue la leâure dont nous fommes 
convenus. 

— — 

LETTRE CXXXILL * 

Ce 16 Décembre 1699. 

L A quête de hier (1) n’étant pas def- 
tinée , je l’ai demandée à Me. la 
Ducheffe de Bourgogne pour notre pau- 
vre enfant. Je ne crois pas qu’on en puiffe 
faire un meilleur ufage. Recommandez- 
lui , Monfeigneur , les pauvres des villa- 
ges, encore plus malheureux que ceux 
des villes. Quand vous viendrez ici re- 
merciez Me. la Ducheffe de Bourgogne : 
il faut tâcher de lui faire aimer le bien 
en Battant fon amour-propre. Confervez- 


. ••• > 

( 1) La quête qui jfe faifçit à l’Affemblée des 
Dames de la Charité. 
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Vous : que la nuit de Noël , en forti- 
fiant votre ame , n’ait pas affaibli votre 
fanté ! 

La quête eft de cent quatre louis : 
faites-les tenir , s’il vous plaît , & fi vous 
les avez : je vous les rendrai à notre 
première entrevue. 


LETTRE CXXX1V. * 

A Marly , ce 10 Janvier 1700. 

L E Roi n’a pas changé fur M. l’Evêque 
d’Autun , & il ne laiffera pas rap- 
porter fon affaire , qu’il ne foit ici. Il m’or- 
donna encore hier de vous en afturer. 

L’affaire de M. de Rheims contre les 
Jéfuites ( 1 ) eft très*fâcheulë. Ce fera un 
grand fcandale ; & quoique le Roi aflure 
fort qu’il ne s’en mêlera point , il eft à 
craindre que M. le premier Président ne 
croye faire fon devoir en foutenant les 
Jéfuites, & que l’Epifcopat n’en fouffre. 


(1) Aq fujet d’une Thefc , foutenue le 14 Dé- 
cembre 1699 , au College de Louis-le-Grand. 
Les Jéfuites la défavouerent. 

. ' . » 

x *" 4 ’ || • « 
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LETTRE CXXXV. » 

A Mcudon , ce 13 Janvier 170a» 

J E vous envoyé tout droit une lettre 
de mon Confeffeur de St. Cyr. J’ai 
rayé les deux premiers articles, qui ne 
valoient pas la peine d’être lus 1 quant 
à l’autre , je ne vous demande que la 
réponfe que vous voulez que je faflt t 
ce ne fera pas moi que vous trouverez 
en votre chemin ; & j’efpere que ma vo- 
lonté fera toujours la vôtre. Je ne fus 
point trompée hier dans la joie qne je 
m’étois promife. La vilaine chambre oit 
je dînai vaut mieux que te palais où je 
fuis. 


LETTRE CXXXVI. 

A St. Cyr , ce 3 3 Janvier 170O. 

J E fuis fâchée que la préfence de M. 

de Noaiîles accoutume le Roi à ne 
vous pas écrire ; car ce commerce feroit 
feon. 11 y reviendra. 

Le Roi a de la peine fur les trois jours 




a M. le Càrd. de Noailles. i M i- 
gras que vous voulez retrancher du Car- 
naval. Les Bals ne lui font pas encore 
indifférents ; mais il finit toujours par dire, 
qu’il veut être fournis & vous laiffer 
faire. Je crois qu’il faut accepter cette 
foumifîion , afin de l’accoutumer au bien , 
même malgré lui. Je lui dis que ces trois 
jours-là retranche roi en t bien des dépen-, 
fes & bien des péchés. La Religion efl 
peu connue à la Cour. Au-lieu de s’ac- 
commoder à elle, on veut l’accommoder: 
à foi. On craint la lumière , qui mon- 
treroit trop de chofes effrayantes. On en 
admet toutes les pratiques extérieures : 
on en néglige l’efprit. Le Roi ne man- 
quera pas à une Ration ni à une abfti- 
nence ; mais il ne comprendra point qu’il 
faille s’humilier, fe repentir, fe couvrir 
du fac & de cendre, aimer Dieu plutôt 
que le craindre. 

Je lui parlai .hier des Conciles Provin- 
ciaux (1). Je lui rendis tout ce que M* 


(V) Ce fut M. TArchevêquo de Rheims qui 
propola le premier au Roi les Aflemblées Pro- 
vinciales pour l’acceptation du,Bref qui condarrv- 
noit le Livre des Maximes. Les M mi lires s’y op- 
poferent : M. de Rheims préfema un beau Mé- 
moire pour prouver que le Roi a’avott rien, à 
craindre de fon Clergé* <•■■■■ 
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de Meaux m’en a voit appris le matin. 
Je vouiois citer fortement cet Evêque, 
parce qu’il ne paffe pas pour être li dévot 
que ceux qui me parlent quelquefois. Ja- 
mais je n’ai trouvé le Roi plus ferme, 
plus impénétrable , & plus défiant. Je 
lui montrai enfuite une lettre que m’é- 
crit Me. de Mondonvilie, qui demande 
la iiberté , ou du moins quelque adou— 
ciffement à fa prifon. Je lui dis que tous 
les exilés contre les formes tourmenta-, 
roient tôt au tard fa confcience. J’eus 
pour toute réponfe : „ J’en ai toujours 
,, vu ufer ainfi en pareille occafion. ’* 
Je ne devrois pas , Monfeigneur , vous 
montrer mes peines, qui ne feront qu’au- 
gmenter les vôtres ; mais je ne veux rien 
vous cacher. Si je l’aîmois moins , de- 
puis long -temps je me l'erois rébutée; 
mais je lui dois la vérité : & , s’il plaît 
à Dieu, je la lui dirai tant que je vivrai, 
quoique perfuadée que tant que nous au- 
rons le P. de la Chaife, nous ne ferons 
rien. Je vis Dimanche le P. Bourdaloue, 
qui me témoigna combien fa Compagnie 
étoit fâchée de ce que je paroiffois ne la 
pas aimer. Il m’en donna pour preuve 
l’éloignement qui eft entre le P. de la 
Chaife 6c moi. Je répondis que ce n’é- 
toit pas ma faute, & que j’étois prête 
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ô faire toutes les avances avec lui ; que 
je n’étois d’aucun parti , que je ne tenois 
qu’à l’Eglife ; qu’il favoit l’eftime que j’a* 
vois pour fa Société , & pour lui en par- 
ticulier , ôc pour tous ceux qui lui ref- 
fembloient ; qu’il ne m’appartenoit pas de 
protéger ni de cabaler ; que je devois 
penfer feulement au falut du Roi; & que 
mon unique peine contre le P. de la Chaife 
étoit fon averfion pour les dévots. Je dois 
être dans ces fentiments ; & j’y fuis* mais 
fans efpérance. Votre mandement pouï 
le Jubilé fera certainement lu. Mettez-y 
des vérités fortes & touchantes. Je vous 
écris tout ce qui me vient dans l’efprit , 
& j’abufe de votre patience : confervez 
du moins votre fanté. 

■ — . mmm* 

-LETTRE CXXXVII. 

Ce i Février. 1700. 

J Amais fuccès ne fut égal à celui du P, 
Séraphin. Toute 1^ Cour, en eft char- 
mée : mais l’effentiel , c’eft que le Roi a 
trouvé fon fermon très-court, en a re- 
tenu une grande partie, & m’a dit que 
cet homme donnoit envie d’être dévot. 
Point de compliment : & l’on n’en eft 
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point choqué. Il a dit qu’un Roi étoît 
plus obligé qu’un autre à favoir l’Evan- 
gile , parce qu’il avoit à l’obferver & à 
le faire obferver à fon peuple. Tout cela 
eft goûté : il en faudra voir la fuite. Le 
R. croit que ce fuccès va augmenter le 
nombre des ennemis du Religieux. Cette 
affaire a befoin de votre attention & de 
votre fageffe. J’ai cru devoir vous dire 
ce qui fe paffe ici, afin que vous redou- 
bliez vos foins pour empêcher l’éclat , &C 
pour ne vous pas laiffer furprendre. 


LETTRE CXXXVIII. * 

A St . Cyr , ce io Février 1700. 

J ’Écrivis à* M; le Duc de Richelieu',' 
auffi-tôt que vous m’eûtes quittée. Il 
me vint voir hier à mon retour de St. 
Cyr , & me dit que c’étoit une affaire 
rompue , &: me chargea de vous en inf- 
truire au plutôt. Elle m’avoit paru fi 
peu avancée , & fi peu de votre goût, 
que je ne crus pas fort preffé de vous 
le mander. Il eft vrai que le double ma- 
riage m’avoit paru bon pour les uns & 
pour les autres : mais il y a une petite 
difficulté 3 qui eft l’impoffibilitc d’affuren 
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celui des enfants , qui font encore plus 
difproportionnés d’âge & de taille que je 
ne l’avois cru. Il n’eft pas befoin , ce me 
femble, que je cherche des confolations 
pour vous fur cette rupture. Celles que 
vous me donnez, Monleigneur, fur mes 
peines ne me font point inutiles. Il efl vrai 
que je fuis de trop bonne foi en tout : 
Dieu Fa permis amfi pour me faire por- 
ter ma croix dans une place la plus fin-- 
guliere & la plus enviée. J’efpere beau-: 
coup du Jubilé; & ce vous fera une oc- 
cafion de dire quelque chofe : n’aurons- 
nous pas en général quelque inftruâion 
de vous pour le bien faire ? Nous reçu-- 
mes hier les nouvelles d’Efpagne, qui 
marquent' les tranfports de joie du Roi 
fur fon partage en Italie. Il y envoyé af- 
fez de troupes : & oar le calcul que j’eri 
vis, il aura bien près de 15000 hommes 
à Naples ; c’eft quelque chofe avec tout 
ce que nous envoyons. 


LETTRE CXXXIX. 

, Mardi gras , ,1700. 

V Otre ordonnance nous met tous en 
trouble : quelque explication , je< 
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vous prie , ou quelque adouciffementdu 
moins. Vous connoiffez la Religion du 
Roi & fa foumiflion pour les Minières 
de l’Eglife. Vous connoiffez aufli le be- 
foin qu’il a d’aller faire de l’exercice à 
Marly , & d’y prendre quelques jours de 
repos : fa famille eft grande , & fa fuite 
néceffaire l’eff encore plus. Ne pourroit- 
il pas manger gras à une table avec les 
perfonnes qui ont le même befoin? 6c 
ne peut-on pas dans le même lieu , n’en 
ayant point d’autre , mettre une table 
maigre ? Le Roi compte bien denefouf-, 
frir qu’on ferve aucun ragoût. Quand il 
fera à Verfailles, faut- il qu’il fépare le* 
foir fa famille, dont les uns font gras, 6c 
les autres maigre : cette queftion eff pour 
le fouper; car il dîne toujours en parti- 
culier, quand il eft à Verfailles. 

Me. de Dangeau & Me. d’Heudicourt 
& quelques autres mangent avec moi à 
Marly, pour foulager les tables du Roi, 
& pour manger à des heures plus con- 
venables à leur mauvaife fanté. Voulez- 
vous que je mange feule? Ne m’accor- 
dez rien par complaifance : car pour peu 
que je faffe mieux, ou que je puiffe fer- 
vir d’exemple , ces Dames mangeront 
fort bien chez elles. Le Roi ne peut em- 
pêcher qu’on ne mange de la viande chez 
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foi , ni à Marly, ni ailleurs : mais il n’en 
fournira à perfonne. Nous attendons vo- 
tre réponfe. 

Le Roi ne vèut point de M.Rofepour 
Secrétaire du Cabinet. Il dit qu’il épou- 
fera bien fans* charge Mlle, de Villefran- 
che, dont il eft éperdument amoureux. 
Je trouve ce mariage bien difproportion- 
né , & je fouhaiterois à cette fille quel* 
que vieux Seigneur qui fût aufli touché 
de la beauté, que certaine perfonne de 
ma connoiffance que le refpett m’empê- 
che de nommer. 


LETTRE CXL. * 

Ce 21 Janvier Vjoo't 

J E fuis obligée par bien des raifons à 
prier pour vous, Monfeigneur, & je 
vais le faire plus que jamais. Je ne fuis 
point furprife de vos peines : vous vou- 
lez le bien : vous avez affaire à tout le mon- 
de : vous êtes chargé de tout : c’efi à vous 
à décider: voilà de quoi ne pas refpirer, 
fi l’on avoit moins de vertu que vous ; 
mais Dieu ne nous tente pas au - deffus 
de nos forces, & proportionne fes grâces 
à nos befoins. Si je pouvois quelque 
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chofe pour votre foulagement , vous ver- 
riez ma vivacité. Qui l’auroit cru 9 .Mon* 
feigneur, que vous feriez l’objet de ma 
pitié } Vous l’êtes pourtant ; car je con- 
nois votre cœur & votre fituation , &C 
j’en fuis bien attendrie. 

Le Roi efl bien content du Jubilé. Si 
vous avez commencé pat U , je crois qu’il 
a bien reçu tout le refte. Ne nous laflons 
pas : quand il ne réfulteroit de tous nos 
joins qu’une bonne œuvre ! 

. _ . : . * • - 

m • +n ■ ■■■ r ■■ ■■■■■— m* ' ■■ ■ 

I «i 1 « . 4 

LETTRE CX LI.* 

. . - -Ce 21 Février 1700. 

J ’Ai lu , Monfeigneur , & relu votre 
Mandement. Je vo,uloiç marquer les 
endroits qui me toucheroient davantage : 
j’aurois tout marqué. U me paroît pieux * 
inftru&if , plein d’on&ion. Je fuis ravie * 
fur- tout, du foin que vous prenez d’expli- 
quer les difpofitions néceffaires pour la 
Confeflîon & la Communion, & les pré- 
cautions pour détruire les fauffes idées 
que le relâchement fe forme du Jubilé. On 
comprend fort bien ici qu’ii faut fe con- 
feffer de bonne foi , & s’acquitter exac- 
tement des jeûnes , des aumônes , des fia* 
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tions, & du refte ; mais on ne compte 
point du tout qu’il faille fe convertir :8c 
l’on demanderoit volontiers à quoi fert 
donc un Jubilé , puifque fi l’on veut ft 
convertir , il eft bien fur , qu’on fera frap- 
pé même fans Jubilé? Voilà jufqu’où va 
notre ignorance. On ne veut pas , à la vé- 
rité , être damné ; mais il eft fi difficile 
d’aimer Dieu 6c de changer de vie! J’ai 
mis une croix au mot de débauché, quiefl: 
très - bien placé , mais, qu’on trouvera 
peut-être groffier : car à nous autres pé- 
cheurs délicats , il faut nous annoncer 
l’Evangile avec des paroles de miel. J’ai 
mis une autre croix à ce mot de naturel , 
fur l’éloignement des Sacrements , parce 
que je ne l’ai pas bien entendu; mais j’ef- 
pere que vous n’y aurez nul égard , 8c 
que vous me faurez gré de mon obéiflan- 
ce , fans gâter par votre complaifance vo* 
tre Mandement. 

On me dit que vous aviez jugé à pro- 
pos de faire venir ici M. l’Evêque de St. 
'raul , & de chaffer fon grand-Vicaire ; ÔC 
on médit auffien riant, que yous aviez 
parlé d’un Concile Provincial. On ne m’a 
pas dit un mot de ce qui regarde l’érec- 
tion de l’Evêché de Blois. Monfieur dit au 
Roi , il y a quelques jours , que vous 
aviez permis -de remettre le Jubilé au 
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temps de Pâques, & qu’il ne le feroit 
qu’alors. Le Roi répondit : » Et moi , j’efi- 
» pere faire le mien dès la première fe- 
» maine. ” Monfieur fe récria fur la dif- 
férence des Confeffeurs, difant qu’autre- 
fois les liens vouloient qu’il communiât 
tous les mois , quoiqu’il fut bien plus mé- 
chant qu’il ne l’eft aujourd’hui , & que 
celui d’aujourd’hui (1) l’empêchoit de 
communier. J’interrompis pour dire que 
c’é toit-là ce qui caufoit le déchaînement 
contre les Jéfuites , de voir qu’ils per- 
mettent les Sacrements en quelque état 
qu’on foit. Le Roi continua à dire , que 
Monfieur lui avoit conté , qu’au commen- 
cement de la converfion de Me. la Du- 
chefle de V. , elle ne communioit que 
deux fois l’an,enfuite tous les trois mois, 
& puis tous les mois, & que préfente- 
ment c’étoit tous les quinze jours. Je 
louai la conduite du P. de la Bourdon- 
naye. Le Roi pourfuivit, & médit, que 
Monfieur ne trouvoit rien de fi fcanda- 
- leux que de voir des gens communier fans 
fe confeffer : que M. de Beauvilliers com- 
munioit trois fois la femaine fans qu’on 
le vît au tribunal de la Pénitence. Le Roi 


(1) Le P. de la Bourdonnayç ? Jçfuite* 
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tfépondit, que tous les gens de bien en 
ufoient ainfi , & me cita dans ce nombre. 
Vous voyez , Monfeigneur , qu’il s’accou- 
- tu me : autrefois il étoit auffi fcandalifé 
que Monfieur. 

Je crains bien de ne pouvoir entrete- 
nir le P. de la Chaife avant le Jubilé. Je 
ne perdrai pas un moment à le voir. Si 
ce faint temps pouvoit le toucher ! Tant 
que le. Confeffeur eft endurci , qu'efpérer 
du Pénitent? Ne vous rebutez pas. Par- 
lez en Pafteur dans toutes les occafions; 
on s’y fera , Monfeigneur. Le fond eft 
• plein de Religion ; mais l'ignorance eft 
extrême , & le cœur n'eft pas encore 
frappé. 

Ne croyez pas toujours M. le Curé de 
Verfailles. Il eft rempli de droites inten- 
tions; mais il neconnoît pas ce pays -ci. 
Il voudroit des chofes impoflibles. 

Le Roi eft fûrement mieux inftruit que 
les autres, & fur-tout que les gens com- 
me M. de Meyerkron. (1) 


(1) Henning Meyerkron ; Ambaflfadeur de 
Qaaemarck, mort en 1707. 
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LETTRE CXLII. 

\ 

Mars 1700 . 

» 

S I ce que j’avois à faire à St. Gyr Mardi 
eut pu fe remettre , je n’aurois pas 
manqué de le faire ; mais il falloit don- 
ner le voile à trois filles , qui auroient 
été bien affligées de n’être pas traitées 
f comme les autres. M. le Curé m’a dit ce 
matin, que le Jubilé commence ici , avec 
un zele qu’il n’a pas vu dans les autres: 
j’efpere bien que vos travaux feront bé- 
nis , & que vous fouflrirez avec fermeté 
les confraditlions. 

Monfieur eft celui qui paroît le plus 
peiné de la piété. Il dit l’autre jour au Roi 
qu’il y avoit eu beaucoup de mafques 
&C de bals, & que l’on avoit défendu le 
jeu à la Foire : que M. le Duc ayant de- 
mandé des dez , on lui en avoit refufé , 
& qu’ayant demandé du rogum , on n’a- 
yoit voulu ni qu’il bût , ni qu’il man- 
geât; que les crocheteurs, les porteurs 
d’eau ne pouvorent plus fe montrer les 
Dimanches. Dans toutes ces plaintes qu’il 
faifoit fans -y joindre aucune réflexion , 
on voyoit bien qu’il fentoit qu’il étoit de- 
vant 
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vant des gens qui penfent à-peu-près com- 
me vous , & qui l’empechoient d’en dire 
davantage. Le Roi ne rcpondoit prefque 
rien. Quand Monfieur fut parti , il me 
dit que vous ne lui aviez pas parlé du jeu , 
mais qu’il craignoit pourtant que vous ne 
l’eufliez défendu : Si il m’a dit depuis qu’il 
étoit vrai que le jeu étoit compris dans 
les défenfes de Meilleurs de la Police , ap- 
paremment d’après vos vues. Le Roi eft 
fage : il vous refpe&e : il ne vous rélifte- 
ra pas : il me difoit hier qu’il ne charge- 
roit pas fa conscience , en s’oppofant à ce , 
que vous voudriez , quand vous ne vou- 
driez que le bien. Voilà fes difpolitions : 
durefte, il craint les nouveautés en tout ; 
mais qu’il s’y accoutume, ce ne feront 
plus des nouveautés. 

Vous favez ce que je vous ai mandé 
par 48 , fur 480. Il a dit au Roi que 
vous vous étiez mis derrière M. de La- 
moignon. La haine qui étoit entre eux eft 
encore augmentée. M. de Lamoignon (en- 
tre vous & moi) eft mal avec 100. L’u- 
nion de 480 avec vous feroit plus im- 
portante pour le bien public : c’eft à vo- 
tre prudence à la ménager. 

Lai déjà parlé fur la Trappe , confor- 
mément à vos intentions. Je crois qu’on 
veut confulter 80. Je ne fais rien fur M. 

Tome IV. I 
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de Rouenette. Le Roi m’a dit que vous en 
faifiez grand cas , à l’occafion de M. l’Evê- 
que de Châlons , à qui vous deviez le prê- 
ter quelquefois. Vous ferez très-bien , M. , 
de parler à 100 fur les mauvais offices 
qu’on rend aux gens de bien , & fi l’affaire 
de la Trappe n’eft point confommée, de 
lui en dire un mot , tae fût-ce que pour ac- 
coutumer fes oreilles à entendre la vérité. 

J’ai reçu une lettre anonyme , qui me 
querelle fur ce qu’on donne la liberté tout 
l’été de fe faire tuer & ruiner, & que 
l’hyver on défend les divertiffements. On 
ajoute qu’auffi-tôt que les troupes feront 
affemblées , elles pafferont aux ennemis. 
Cette lettre n’eft rien : je n’en ai rien dit. 

Me. de St. Geran m’a demandé une au- • 
dience, & en m’affurant qu’elle vouloit 
être dévote & très- dévote, elle a voulu 
me perfuader de la faire aller à Marly. Je 
lui ai parlé avec une grande franchiie fur 
fa mauvaife conduite. Je l’ai renvoyée à 
Me. la M. de Noailles , pour juger fi , pour 
fe détacher du monde , il faut aller à Mar- 
ly. Que de converfions fauffes ! le péché 
vaut encore mieux que l’hypocrifie. 

J’attends i8 pour l’envoyer prier de ine 
voir : je lui parlerai du P. de Ste. Marthe , 

& de Me. de Mondonville. 

J’ai eu de grands commerces avec 2 5 , 


-• 



I 


A M. le Card. de Noailles, 195 

qui roulent toujours fur le chef des Mo - 
dcrnts ; mais nous ne nous perfuadons 
ni l’un ni l’autre. La froideur entre les 
Dames & moi augmente tous les jours. 
Je fais mon Jubilé, & je prie de bon cœur 
pour vous. Je vous conjure de vous in- 
téreffer à mon falut. 


LETTRE CXLIIL 

Ce 11 Mars 1700. 

J ’Ai vu le P. de la Chaife. J’ai fu ce qui 
sert paffé contre votre intérêr. Il faut 
fe confier en Dieu , & ne rien attendre 
de cet homme.' 

Le P. de Valois m’eft venu voir : c’eft 
un bon homme : il eft engoué de fes 
■v petits Princes. J’ai dit au Roi , que c’eft 
vous qui raccommodez le Pere de la 
Chaife & moi , & que vous m’avez dit 
de le renvoyer chercher. Ne lui en fai- 
tes pas de fineffes au cas qu’il vous en 
parle. Je ne me réconcilierai qu’à une 
condition , & vous la favez. Tout le fond 
du déchaînement contre vous eft le re- 
tranchement de l’Opéra , & de n’avoir 
pas mis le Jubilé à la quinzaine de Pâ- 
ques ; & les deux jours gras dont on fe 
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plaint, ne font que le prétexte. Voilà 
un étrange pays: priez, s’il vous plaît, 
pour ceux qui n’en peuvent fortir : ils 
font à plaindre. Cette maifon n’eft pas 
en bon état , par rapport à la paix & à 
la régularité. 

Nous n’allons point à Trianon. Le Roi 
a la goutte-, & affez violente pour l’avoir 
empêché de dormir cette nuit. Je crois , 
Monfeigneur, que vous enverrez favoir 
de fes nouvelles , en vous adreffant à M. 
Bontems. Rendez à la Cour les plaifirs , 
& vous en ferez adoré ; mais apparem- 
ment vous vous fuffifez. 


LETTRE CXLIV. 

A St. Cyr , ce 2 .6 Février , 

J E me fens preffée de vous fupplier 
encore de faire ce qui vous fera pof- 
fible pour obtenir le facrifice entier de 
la petite Charlotte. Elle fera nourrie dans 
4e vice , & joindra l’exemple & l’habi- . 
tude à fes inclinations naturelles : li elle 
étoit belle , que de. maux elle feroit ! 
Obtenez qu’on me la donne : c’eft le feul 
moyen de la dérober à la connoiffance 
de fa mere & de fon prétendu pere. Les 
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bonnes gens ne pourront la refufer quel- 
quefois à mon frere , & ce fera un pré- 
texte de fe rejoindre à cette femme qui 
reviendra bientôt. J’enverrai cette petite- 
iîlle dans un Couvent de campagne. J’en 
aurai foin , tant que je vivrai , & j’en 
chargerai ma niece après ma mort. M. 
d’Aubigné m’a déjà fait pareil préfent 
dont il m’a laiffé tout le foin, & peut" 
être me le laiffera t-il encore pour évi- 
ter la dépenfe ; en ce cas*là , qu’on me 
l’envoye tout droit à Verfailles, ou à St, , 
Cyr , ou chez M. Vacherot, homme d’af- 
faire* des Dames des St. Louis. Tout eft 
bon , pourvu qu’on fauve cette petite 
malheureufe : c’eft une bonne oeuvre : 
je ne vous ferai point d’excufe de mon 
importunité. 


LETTRE CXLV. 

A St, Cyr , ce i Avril 1700. 

M Effieurs des Millions étrangères 
m’ont parlé de Me. de Nefmond : 
ils efpérent qu’elle entrera dans une par- 
tie des bonnes œuvres de feue Me. de 
Miramion : elle doit me venir voir : on 

I lij 


Digitized by Google 



198 Lett. de Màd. de Màintenon 

veut que je l’y exhorte : ce n’eft pas à 
moi à exhorter les autres : ce n’eft pas 
à moi non plus à avoir des délicateffes 
quand il s’agit du bien des pauvres. C’eft 
de vous , Monfeigneur , dont je dois re- 
cevoir les ordres & la million : je m’ÿ 
foumettrai. Le Roi me demanda hier au 
foir à qui il donneroit l’argent qui paf- 
foit par les mains de M. de Miramion : 
jèluidis d’attendre encore quelques jours, 
& que je lui rendrois réponfe. Me. la 
Princeffe d’Harcourt me mande qu’elle 
a bien des chofes à dire fur le compte 
de Me. de Nefmond ; il faudra l’écouter. 
M. de Pontchartrain me dit hier qu’il 
falloit engager Me. de Nefmond à nous 
rendre entier le zele de fa mere. Les pau- 
vres de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle 
m’écrivent pour me prier que le Roi 
charge quelque Dame d’avoir foin d’eux , 
comme faifoient Mlle, de Lamoignon & 
Me. de Miramion. Ordonnez , & je fe- 
rai, ou ne ferai pas. 
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LETTRE C X L VI. 

\ 

« 

Le 5 Avril. 

J E me favois mauvais gré ce matin, 
Monfeigneur , d’avoir une aflli&ion 
que je ne vous confiois pas ; mais je fen- 
tois que je n’en pouvois parler fans lar- 
mes , & l’amour-propre m’a obligée à 
vous cacher cette foibleffe. 11 eft vrai que 
nous avons perdu un des meilleurs fujets 
de notre maifon , & une fille qui attiroit 
la tendeffe de tous ceux qui la voyoient. 
Vous êtes trop bon de me confoler; car 
je méritois que vous me fiflipz des re- 
proches. Ma place ne m’a pas encore en- 
durcie : je fens tout trop vivement. J’ef- 
pere que ces triftes idées fe diffiperont 
Lundi. Je fuis ravie que vous foyez con- 
tent de celui qui nous donnera à dîner. 
( 1 ) Si je n’étois rebutée des projets, que 
j’en ferois pour lui! 


(1) M le Comte d’Ayeti. 
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LETTRE CXLVU. * 

A St. Cyr y ce 9 Avril T700. 

V Ous croyez peut-être, Monfeigneur, 
que je vous dirai que j’aurai de la 
peine à vous donner les foins que votre 
bonté vous a fait imaginer î je ne ferois 
pas fincere. Je vous affure que j’aurois été 
ravie de ne trouver que vous, & de rece- 
voir de vous la bénédi&ion , l’abfolution, 
lapénitence, & enfin notre Seigneur. Je 
ne fais rien qui put être plus confolar.t 
pour moi , & je ne vous plaindrois point 
dans ces fondions ; car vous êtes trop 
faint pour les dédaigner. Après cet épan- 
chement de mon cœur , il faut vous ren- 
dre mille grâces du fecours que vous nous 
donnâtes hier ; mais on nous fit faire nos 
ftations avec une pompe peu convenable 
à ce que je fuis & à l’exemple de pénitence 
que je dois. Vos gefis ne fe font que trop 
bien acquittés de votre commiflion. Peu 
contents de faire les honneurs de Notre- 
Dame, ils nous ont accompagnés par- 
tout. J’ai prié de tout mon cœur pour 
Louis-Antoine. Je voudrois m’acquitter 
auffi-bien de tous mes devoirs, que de 
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celui qui s’accorde fi fort avec mon in- 
clination. - 


LETTRE CXLV1II. 

. » 

Ce 13 Avril 1700 

J E fuis bien fur prife , Monfeigneur, de 
ce que vous me dites de l’Edit fur la Ju- 
rifdittion Eccléfiaftique : car j’ai cru que 
ce qu’on y a réformé avoit été réglé par 
M. i’Ev. de Meaux & par M. le Duc de 
Beauvilliers : & j’ai eu Lieu de le croire. 

Me. la Pr. de N. me paroît une bonne 
femme , & s’édifiant d’elle-même , & vou- 
lant prendre confeil. Je crois quelle fera 
du bien fous votre conduite. 

Le P. de la Chaife eft venu me voir en 
m’apportant une lettre de cachet pour une 
fille de St. Cyr : il étoit gai , libre à (a ma- 
niéré : la vifite ayoit plus l’air d’une inful- 
te que . d’une honnêteté. J’ai vuaufiile P., 
de la Bourdonnaye qui me parla fur l’ab- 
folution comme vous eufliez fait,. Mon- 
feigneur , me faifant entendre qu’il n’avoit 
nulle part à la communion que Monfieur 
a faite au Jubilé. Il me dit que des perfon- 
nes fort éclairées l’avoient empêché de 
quitter ,, difant qu’un autre n’auroit de ~ 

1 v . 
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» 

iong-temps la liberté & l’autorité qu’il 
avoit , ôi qu’il pourroit s’en fervir utile- 
ment dans les occafions que la Providence 
pourroit fournir. Il efl difficile, Monfei- 
gneur, de prendre le deffus avec..... (Je 
n’ai pas mon chiffre ) quand ou veut fe 
tenir dans fon devoir , qu’on craint d’of- 
fenfer Dieu , & qu’on tâche d’imiter la 
douceur ôt la patience de celui qui doit 
être notre modèle. Nous en parlerons 
quand j’aurai l’honneur de vous voir. 

Me. la Comteffe de Grammont me prioit 
il y a quelques jours de demander per- 
tniffion au Roi d’aller paffer la Semaine- 
fainte à Port-Royal. Je lui dis que cette 
proportion ne feroit pas bien reçue & 
je lui demandai de quoi elle s’avifoit pré- 
fentement. Elle me répondit qu’elle n’a- 
vait ofé le faire pendant la vie de M. 
l’Archevêque, qui avoit trop d’averfion 
pour ces filles-là. Je fus fur le point de 
lui dire que vous n’étiez pas plus favo- 
rable au Janfénifme : mais je crus qu’il 
vaîoit mieux que la chofe manquât par 
le Roi r qui en effet trouva affez mauvais 
qu’on lui ofât demander cette permiffion. 
Me. la C. de Grammont ne garde plus de 
mefures là- deffus relie montre fans façon 
dans une chambre qu’elle a au Couvent 
de la Magdelaine tous les portraits de Jan- 
J î.iius,de M. Arnauld, de Saci* &c. 
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Je fuis en peine de favoir où en eff vo- 
tre affaire, & fi elle s’accommodera. 

Ne pourriez-vous point effayer de ce 
M. Michel, autrefois Vicaire de St. Ger- 
main. Il charge la Reine d’Angleterre, 
qui n’a rien à lui donner; & vous lui 
feriez un grand plaifir de l’ôter d’où il 
eft , où il n’a plus rien à faire. 


LETTRE CXLIX. 

Mar /y, 15 Avril 170 O. 

L E Roi m’ordonne de vous dire , Mon- 
(eigneur, que vous faffiez fur le Ju-* 
bilé tout ce qu’il vous plaira. Il m’a paru 
n’aVoir nulle répugnance à remettre fa 
Communion, à la Trinité. Il s’attendoit à 
vous voir hier , & Vous reprochera que 
vous avez manqué à votre ferment, qui 
vous oblige à vous trouver à toutes les 
affemblées de l’ordre du St. Efprit. J’ai 
grand regret à ce que vous voulez que je 
donne à Me. de la Broffe , touchée d’un fi 
foible repentir : mais je ne puis manquer 
en vous obéiffant. Je voudrois feulement 
que le petit fecours que je lui donnerai, 
parût venir de vous, & que je ne fuffe 
point nommée avec cette femme-là , qui 

I vj 
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tôt ou tard fera une importune de plus. 
Elle voudra que je me charge d’elle , en 
nous menaçant de retourner à mon frere , 
fi je ne fais pas tout ce qu’elle exigera. 
D’un autre côté , elle me demandera fa 
fille. En tout, il feroit mieux qu’elle n’en- 
tendît pas parler de moi. Ce que vous 
me mandez de Me. de Brinon me fait 
peur. Eft-il poflible qu’on ne veuille 
point mourir ? Je m’en fais un délice. 
Peut-être penferai- je autrement quand je 
toucherai au moment dernier. Aujour- 
d’hui je. ne crains qu’une longue décré- 
pitude. Ne demandez donc point ma 
vie , je vous en conjure , mais une fainté 
mort. 


LETTRE CL. 

Ce 23 Avr'd 170 Ol 

♦ • * 

L E P. Séraphin a foutenu fon Carême , 
& le finit hier de maniéré à faire 
pleurer les plus durs. Il m’eft venu voir 
ce matin , & m’a parlé de fes affaires. Je 
lui ai confeillé de les traiter avec vous, 
Monfeigneur , & il s’y difpofe. Il a pris 
congé du Roi dans mon anti-chambre, 
& en a reçu plus de louanges que tous 
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les Prédicateurs enfemble n’en ont don- 
né à S. M. depuis trente ans. M. le M. 
de Noailles en a entendu une partie. Le 
Roi doit vous parler là- dédits : c’eft à 
vous à vous déterminer. Comptez que 
c’eft fans entêtement , fans exagération , 
que je vous dis que jamais homme n’eut 
un tel fuccès , & que le Roi & Mon- 
feigneur en particulier en font touchés 
jufqu’à la tendreffe pour fa perfonne. Je 
crois de la gloire de Dieu de ne pas fcan- 
dalifer cet homme. 

Le P. de la Chaife ne perd plus d’oc- 
cafton de me voir , & vint m’annoncer hier 
que le Roi prenoit l’Abbé de Caylus (1) 
pour Aumônier ; nous eûmes enfuite une 
longue converfation. Je vis que le Roi 
n’eft pas fi docile que je le penfois, & 
que le bon Perc lui donne de très-bons 
confeils : il m’exhorta fort à le prêcher , 
en m’afiiirant que perfonne ne le pou- 
voit mieux que moi. Nous nous excu- 
sâmes l’un l’autre, & nous étions de mê- 
me avis : mais j’allai parler d’amour di- 
vin : & là- dédits, on me voulut perfua- 
der qu’il y en avoit un très-parfait dans 
la crainte : ainfi nous nous fcparâmes, 


(1) Depuis Evêque d’Auxerre , mort en 1754. 


Digitized by Google 



-? 


io 6 Lett. de Mad. de Maintenon 
après avoir un peu difputé. Il eft char- 
mé des difpofitions de Monfieur. 



LETTRE CLI. * 

r . . % . 


A Marîy , ce 3 Mai. 

V * */ •* * 

J E voudrois bien ne point voir la dé- 
vote (1) de M. de Meaux : il y a bien 
des chofes qui font plus belles de loin 
que de près : je ne fuis ni intérieure ni 
expérimentée dans les voies de Dieu : & 
je n’entends pas la moitié des confulta- 
tions que cette perfonne faifoit à fon 
Dire&eur : fauvez-moi donc, fi vous le 
pouvez , cette vifite inutile pour elle & 
pour moi : mais fi vous ne le pouvez , fi 
je vous fais le moindre pîaifir en lui pro- 
curant ce qu’elle déliré, qu’elle vienne 
Samedi ou Dimanche après dîné à St. Cyrr 
ce font les jours où j’y vais le plus or- 
dinairement. 


(1) Apparemment Me.de la Maifonfort. 
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LETTRE CLIT. * 

Ce 10 Mai. 

J E viens de parler au Roi félon ce que 
M. le M. de Richelieu defire. S. M. m’a 
dit qu’il falloit s’informer du lieu où elle 
eft ; car, félon toutes les apparences, elle 
fuit M. le Grand-Prieur qui n’eft pas en- 
core fixé. Le Roi ne m’a pas paru éloi- 
gné de la faire enfermer : il faut que M» 
le Maréchal de Richelieu avertiffe où elle 
fera. Il propofe un Couvent en BalTe- 
Bretagne; mais je crois un château bien 
meilleur. Comme je ne doute pas qu’il 
ne s’adreffe à vous , comme à la reffource 
des malheureux, j’ai cru, Monfeigneur, 
que vous voudriez bien lui faire cette 
réponfe. En la relifant, j’ai trouvé qu’elle 
ne feroit pas intelligible à un autre que 
vous : mais vous faurez bien fuppléer à 
ce qui- y manque. 
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LETTRE CLIII. 

A St. Cyr , le 6 Mai 1700 . 

J ’Avois donné rendez- vous ici à M. le 
Duc de R, J’y fuis arrivée à fix heu- 
* res trois quarts : mais il m’y attendoit. 
J’ai été au Parloir : il m’a dit la réfolu- 
tion où il étoit de fe féparer : il m’a trouvé 
froide fur cette propoiition : il m’a qué- > 
reliée ; je lui ai répondu avec la rude pw 
bitc d’Agrippa d’Aubigné, que le Comte 
d’Ayen aime tant : nous nous fommes fé- 
parés , très - mécontents l’un de l’autre. 
Voilà un incident dont j’ai cru devoir 
vous rendre compte. 


LETTRE CLIV. 

Ce 9 Juin 1700. 

N E faites rien , Monfeigneur , fur les 
Cardinaux , que vous n’ayez parlé au 
Roi r il -n’eft point d’avis que vous les 
taxiez pour la Capitation : c’eft par fon 
ordre que je vous le fais favoir. 


~ D 3j >T: igr 
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LETTRE CLV. 

» 

A St Cyr , ce 17 Juin 170c. 

C E n’eft pas une décharge de taxe pour 
les Filles de Ste Marie de votre Dio- 
cefe , qu’on vous demande, mais pour 
l’Ordre entier de la Vifitation , qui pré- 
tend que cette grâce fut accordée de tout 
temps , mais doit être confirmée à cha- 
que Affemblée du Clergé, comme elle 
le fut encore à la dernierff. Même deman- 
de de la part des Urfulines. Nous vous 
chargeons de toutes nos requêtes. J’au- 
rois d’autres chofes à vous dire, fi dans 
l’obfcurité où je me trouve , je ne m’é- 
tois renfermée à prier Dieu pour le Roi, 
& pour l’affemblée de St. Germain, qui 
n’eft pas présentement bien unie, à ce 
qu’on nous dit (1). 

f 1) On y examinoit alors la relation que M. 
Boffuet avoit dreffée de tout ce qui s’étoit paffé 
en France fur l'affaire de M. de Cambray. Elle cau- 
fa de grands débats : cependant elle fut fignée le 
a 3 Juillet. Ils furent encore plus vifs, quand on 
en vint à l’examen de la Morale des Jéfuites. Le 
4 Septembre, on figna unanimement la cenfure 
de 127 propofitions , tirées de leurs thefes ou de 
leurs livres. M. de Paris préfidoit à l’Affemblée : 
M. de Reims lui avoit cédé ce danger aux hon- 
neurs. 
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LETTRE CL VI. * . 

r Ce 6 Juillet 1700 . 

M R. de C.hamillard me mande que 
vous lui avez dit, que je rie vous 
ai point parlé pour St. Cyr : je crois l’a- 
' voir fait plus d’une fois : & fi j’ai eu l’hon- 
neur de vous voir fans le faire , c’eft que 
j’ai cru M.de Chamillartplus propre à par- 
ler d’affaires que moi , & armé de fi for- 
tes raifons , que vous ne pourriez y ré- 
fifier. C’eft donc une méchanceté de l’un 
de vous deux de vouloir mettre fur moi, 
le mauvais fuccès de cette affaire. Je paye- 
rois plutôt pour les Dames de St. Louis , 
que de vous importuner , fi ce qu’on va 
faire étoit fans conféquence pour leur 
maifon. M. de Chamillart me mande de 
même, que nous ne réclamons que la 
juftiee : je ne puis croire que vous la re- 
fufiez. M. le Duc de Gêvres, qui fe rac- 
commode avec fa famille , ne payera-t-il 
pas pour fa femme? 

\ :■ ' . 


Digitizédby Güogle 



A M. LE Card. DE N O AILLES. III 


LETTRE CLVII. 

Ce 23 Juillet 170®. 

L Es Filles de Chaillot m’écrivent fur 
leur affaire du Don gratuit , & me 
prient de vous preffer , parce que le temps 
s’écoule. Je regarde cette affaire comme 
finie : car eft-il vraifemblable que mes fol- 
licitations leurimpofent une taxe dont el- 
les ont été jufqu’ici déchargées? Je n’ofe 
plus parler en faveur des Urfulines , quel- 
que fortes que foient leurs raifons. Je 
comprends qu’il eft difficile d’obtenir une 
grâce pour un Ordre fi étendu : mais je 
voudroisbien que la maifon du Fauxbourg 
St. Jacques fût exceptée ; elle vient de re- 
cevoir pour rien Mlle, de Pela voine. Après 
tout cela , je ne veux que ce que vous 
voudrez. Je vous prie de me conduire : 
il ne me convient pas de demander mal- 
à-propos. Le Comte d’Ayen m’a dit que 
nous vous verrons Lundi : je finis tout 
court , le Roi arrive. Je lui ai lu la lettre 
de Me. de Gerfay , & fort inutilement : 
il dit que le Sieur Amiot n’eft pas feule- 
ment à la Baflille pour avoir laiffé fortir 
fa fille du Royaume , mais pour s’être 
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conduit fort mal lui-même , & qu’on au* 
roit toujours dû arrêter les peres pour 
les obliger à faire revenir les enfants. 

On nous affure ici que le public efi 
content du Chancelier & du Contrôleur- 
Général. Le premier vouloit un autre fuc- 
ceffeur , & le fécond eft effrayé du poids 
dont on le charge. Rien ne contente ici- 
bas : je le vois tous les jours de bien 
près. 


LETTRE CLVIII. 

/ .% 

A St . Cyr , ai Août 1700.' 

J ’Ai confié le fecret à M. de C. ! , & je 
crois le lui avoir recommandé : mais 
comme il n’en connoît güere entre vous 
& moi , il n’aura pas cru vous en devoir 
faire un myftere. Répondez ce qu’il vous 
plaira en l’engageant au fecret. Nous fe- 
rions bien malheureux, s’il nous en man- 
quoit, lui qui efi fi peu preffé de par- 
ler. Nous parlerons du fond de l'affaire 
quand il vous plaira : elle mérite bien 
d’être difcutée. 

Il efi vrai que Mlle, de la Varanne écrit 
de belles lettres pour fa juftification : je 
ferai ce que vous m’ordonnez. 
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Je vous ai envoyé l’Arrêt que Me. la * 
Ducheffe de Gêvres a déliré : il me paroît 
que ce qui paffe par Mr. Tibergeya len- 
tement. 


LETTRE CLIX. 

Marly , ï l Septembre 1700» 

L E Roi n’a nulle connoiflance de l’af- 
faire dont vous vous plaignez , Mon- 
fieur : il me dit qu’il en parleront à M. le 
Chancelier; mais je le priai d’attendre que 
vous l’en eufliez informé. Je lui dis feu- 
lement qu’on ne pou voit faire une œuvre 
plus utile, plus jufte, & plus charitable , 
que celle que vous voulez établir pour de 
vieux Prêtres. Je voudrois bien vous voir 
un de ces jours à St. Cyr. J’ai tant de 
chofes à vous dire, qu’il ne faut pas être 
preffé par le temps , ni obferyé par ceux 
qui comptent les vifites que je reçois. 
Tous les jours me (ont égaux. Je quit- 
terai tout pour vous. 

1 1 Septembre # 

Quoique je n’aye ni temps, ni fanté 
depuis que je fuis ici , j’aurois trouvé un 
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' moment pour vous écrire , Monfeigneur , 
fi j’avois pu en obtenir un pour écouter 
la lettre de M. de Bonrepaux. Enfin , j’y 
parvins hier au foir. On me dit qu’on ne 
pouvoit accorder une place de Colonel 
réformé à ce Gentilhomme, mais bien 
une penfion de 1200 livres , quand on 
faura fon nom. Pour la Princeffe , on en 
eft bien embarraffé , & on ne veut lui 
donner que mille écus. Comment Sou- 
tiendra-t-elle fon rang? J’ai donné lepla- 
cet des réunis de la Paroiffe de St. Etien* 
ne-du-Mont. Je ne fais ce qu’il aura pro- 
duit. Il me femble que voilà toutes vos 
commiflions. Celle de Me. la Comteffe 
d’Auvergne eft mieux reçue que les au- 
tres , parce qu’elle ne demande rien , & 
on vous l’abandonne pour le temps de 
fa converfion. J’ai été bien-aife de vous 
favoir en retraite , dans l’efpérance que 
vous y aurez trouvé de nouvelles forces 
d’efprit &£ de corps. Je voudrois que vous 
y eufliez pris des réfolutions de n’en pas 
abufer : votre auftérité me fait peur : j’en 
ai vu mourir Me. votre mere , & je fuis 
perfuadée que fa piété avoit le même ca- 
rattere que la vôtre, à proportion de ce 
qu’elle étoit : réflexion qui Souvent me 
fait trembler pour vous : nous en parlons 
dans la famille. Nos faints Princes de St. 
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Germain font charmés de vous: & moi. 
Monseigneur, je languis ici encore plus 
qu’ailleurs , n'ayant pas la diverfion de 
St. Cyr, & voyant Souvent ce que-jene 
voudrois pas voir ; mais je Suis par-tout 
également la perSonne du monde qui vous 
honore le plus. 


LETTRE CL X. * 

g 

A Fontainebleau , 27 Septembre 1700. 

J ’Efpere que ce que vous defirez pour 
M. d’Agueffcau , & encore plus pour 
le bien public, s’exécutera bientôt. Tou- 
tes les raiSons font pour lui : & celles de 
le conferver me paroiffent bien fortes : 
car on dit que Sa charge le tue. Tout ell 
incertain jufqu’au moment où le Roi dé- 
clarera Sa volonté. Ainfi cette confidence, 
entre nous. 

Je fuis fi touchée de votre voyage , 
que j’ai Songé cette nuit que je vous di* 
fois adieu. Après que je vous l’aurai dit 
en effet , il n’y aura plus perfonne à qui 
je parle avec liberté. Le Roi eft en par- 
faite Santé , & d’une gravité étonnante. 
On fait mille efforts pour le réjouir : on 
y réuflit rarement. Je ne Sais rien fur la 
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famille, & je crois qu’on me cache par 
bonté tout ce qui m’affligeroit. C’efl la 
deftinée de la vieillefle d’être ménagée 
comme l’enfance. Monfieur va Samedi à - 
Montargis pour deux jours , & nous au- 
rons demain le Roi & la Reine d’Angle- 
terre. 

Le Prince d’Orange a toujours mal aux 
jambes. 

Le P. de la Chaife s’eft plaint au Roi 
de ce que j’ai écrit par mes amis au Car- 
dinal Janffon : ce qui n’eft point vrai. Le 
Roi me lut hier un grand écrit de la con- 
duite des Jéfuites avec M. de Lyonne. Je 
dis que mes amis prétendoient tout le con- 
traire de ce que j’entendois , & qu’il étoit 
injufte de n’écouter qu’une partie. 


LETTRE CLXI. * 

Ce i Septembre 17OQ. 

L E Roi m’a montré votre lettre , Mon- 
seigneur , & m’ordonne de vous di- 
re , que vous avez très-bien fait de fi- 
nir l’affemblée le plus paifiblement qu’il 
vous a été poflible. Je lui ai parlé pour 
l’affaire dont vous m’écrivez. Il m’a écou- 
tée; mais il étoit plein d’un autre objet. 

Je 


J 
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Je ne fais ce qui en arrivera. Comme M. 
le Maréchal de Noailles fait plus de nou- 
velles que moi, je ne vous en mande 
point. Et je fuis dans une grande lan- 
gueur , qui diminue mes forces , mais 
non les fentiments d’eftime & de vénéra- 
tion que j’ai pour vous. 

Am — ~ . « 

LETTRE CLXII. 

i • 

A Fontainebleau , ce 24 Octobre 1700. 

J E ne fëurois être fâchée de la peine que 
vous fentîtes en fortant de ma cham- 
bre , Monfeigneur; & j ofe dire que celle oii 
vous me laiftâtes méritoit que vous y ré- 
pondiffiez. Il n’y faut plus penfer : mais 
il me fera difficile d’oublier tous ces Lun- 
dis où j’avois le plaifir de vous enten- 
dre & de vous ouvrir mon cœur fur toutes 
jfortes de fujets. (1) Je ne mettrai per- 
fonne en votre place. Hé! qui la rem- 
pliroit comme vous ? j’attendrai votre 
retour, fans me donner une confolation 
que je ne pourrois auffi-bien trouver ail— 


(1) Le Cardinal de Noailles étoit parti pour le 
Conclave le 11 Qâobre. 

Tonu IV, K 
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leurs. On vous enverra la condamnation^ 
ou pour mieux dire la cenfure de la Sor- 
bonne fur les proportions du P. le Com- 
te. On a dit au Roi , que tous les Doc- 
teurs les plus graves n’en étoient pas , & 
que la jeunefle accabla les vieux par le 
nombre. Il eft inutile de répondre à ces 
- rapports. Je prie feulement qu’on ne di- 
fe , qu’on ne faffe rien en votre abfen* 
ce dont on cherche à profiter. Oui , Mon- 
, feigneur , je prie Dieu , tout indigne que 
j’en fuis , de nous donner un Saint Pape ; 
& je ne puis m’empêcher de mêler dans 
ce grand intérêt celui de votre retour. 
. Vous favez que j’en ai toujours voulu à 
cette calotte, qui vous fait tant fouffrir , 
& que je ne pus la defirer dès quelle 
m’annonça ce cju’elle nous coûteroit, à 
vous bien 'des inquiétudes , à nous une 
fcbfence peut-être de fix mois. C’eft bien 
du temps fur le peu qui m’en refie ; Sc 
je trouve fort trifte de vivre & de mou-; 
rir fans fon Archevêque. Que ma con- 
fiance en vous me vaut de peines ! J’aime 
mieux cette dignité cjue le chapeau. Un 
Cardinal ne me paroit bon qu*à aller à 
Rome, fans compter les mauvais choix 
que fait la faveur. Je ne me jetterai point 
dans les nouvelles. La famille en eft mieux 
inftruite que moi. J’ai eu une converfa- 
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tion avec M. le Comte d’Ayen , qui fera 
de quelque utilité pour l’empêcher d’ê- 
tre bleffé de ce que fait Me. la Duchefle 
de N. à l’égard de fa femme; & je re- 
garderais comme un nouveau malheur, 
que j’eufle contribué à défunir une mai- 
fon fi liée. Vos prières, Monfeigneur, 
feront plus que tous nos foins. En tout on 
avance plus avec Dieu. Vous ferez in- 
commodé de ce parti pris d’aller avant 
vos gens. Vous ne vous comptez pas af- 
fez , Monfeigneur. Je ferai ravie de re- 
cevoir de vos lettres le plus fouvent que 
vous le pourrez ; mais je n’en tirerai pas 
tout leplaifirque je me promettais. Déjà' 
la contrainte me ravit mes efpérances. 
Traitez-moi là-ddTus comme vous trai- 
teriez le Comte d’Ayen : ne m’écrivez que 
lorfque vous ne ferez pas accablé. D’ail- 
Jeurs , par la multitude de lettres que vous 
aurez à répondre, votre temps me. fera 
dérobé. Vous allez être en cet état-là par 
la mort de Mlle, de Condé , qui caufe une 
aufli grande affii&ion que fi l’on q’avoit 
pas dû s’y préparer depuis fi* mois. Me. 
la Princefle fur tout eft dans une dou- 
leur extrême : on dit qu’elle en aurait paffé 
le premiers mouvements à Maubuiflon, 
mais' que l’extrémité où eft Me. de Bri- 
non l’en empêche. J’ai figné le contrat 
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du Prince d’Ifenghien. Te ne mérite guere 
de pareils honneurs' : la Maréchale d’Hu- 
mieres a toujours eu de la bonté pour 
moi. Je ferai toujours tout ce qui ma 
fera poflible pour la Tribu. Le Patriarche 
m’a fort priée d’empêcher qu’il ne foit 
regardé comme un Invalide. J’ai bien des 
railbns , Monfeigneur , pour bien vivre 
avec eux ; mais ce qu’il vous font en 
feroit une fuffifante pour moi. 

Vous favez , Monfeigneur, ce que je 
penfe pour M» le Cardinal d’Eftrées , & 
je m’affure que vous le lui aurez déjà 
dit. Il a plus de part que perfonne au re- 
gret que j’ai quelquefois de n’être plus 
dans le commerce. 


LETTRE CLXIII. 

A Fontainebleau , ce 5 Novembre 1700 . 

J E veux vous écrire , Monfeigneur , pour 
vous faire fouvenir de moi ; mais je 
ne fais de quoi remplir mes lettres. 

C’eft à vous à nous dire des nouvelles 
du Conclave , qui fixe préfentement l’at- 
tention de tout le monde Chrétien. Vous 
favez aufli-bien que nous des nouvelles 
du Roi d’Efpagne , & qu’on mande de 
tous côtés qu’il ne peut guérir de cette 
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maladie* ci. La famille fait mieux que moi 
les nouvelles de la Cour, & vous aura 
mandé la diftibution de la fête de la 
Touffaint , & le fuccès du Pere Mor ou 
Maure, que je n’ai point entendu. Vous 
favez aufti que M. de Molac eft mort, 
& que fa fucceftion eft bien demandée. 
Mes vœux font pour le Maréchal d’Ef- 
trées , & mes follicitations pour un autre. 
Voilà comme il faut fe facrifier fans cefte. 
On fe divertit fort ici , & l’on en part 
avec regret. Me. la D. de Noailles a donné 
un retour de chaffe à Me. la D. de Bour- 
gogne. Il ne m’eft pas encore revenu qu’on 
y ait trouvé à redire : mais je fuis fort 
fu jette à ignorer ce qui fe dit dans ma 
chambre même. J’y vois peu Me. la D. 
de Guiche. Elle eft toujours incommo- 
dée. Vous voyez, Monfeigneur, que je 
fuis aufti embarraflée à remplir mes let- 
tres, que charmée de m’entretenir avec - 
vous le Lundi matin. Vous en favez la 
raifon. Vous ne reviendrez jamais aufti 
vite que je le fouhaite. 

Je vous fupplie , Monfeigneur , dt 
dire Quelque chofe pour moi à M. le C. 
de Coiftin (i). Je n’ai pu lui écrire à 

___ i - -- - — 

(i) De Cambout de Coiflin, Evêque d’Oiar 
léans, créé Cardinal le ia Juillet 1697. 
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propos , & je n’ai pas ofé hors de temps. 
Mais perfonne ne l’honore plus que moi; 


LETTRE CLXI V. » 

Ce 8 Novembre 1700. 

O N aura bientôt la nouvelle de la 
mort du Roi d’Efpagne ; car on a 
reçu celle de fon agonie. Grandes affai- 
res à démêler. Dieu veuille nous donne» 
une paix folide ! Je fuis bien fâchée , Mon* 
feigneur , de ce que. le vent vous eft con- 
traire. Je vous defire à Rome, puifque 
vous ne pouvez être à Paris , & je de- 
£re votre retour , comme s’il y avoit 
un fiecle de votre départ. 

J’ai montré la lettre de votre bon Prê- 
tre de St. Jean-de-Luz , afin qu’on voye 
le befoin de bien choifir les Evêques. On 
croit avoir fait un bon choix en M. l’Ab- 
bé de Beauveau , que je n’avois jamais 
oui nommer. 

Le bon Pere a dit qu’il n’y avoit que 
la jeuneffe qui eût condamné le P. le Com- 
te (1). Je ne réponds rien à tout cela. 


(1) Le 1 Juillet, Salomon Prioux, Do&eur de 
Sorbonne, dénonça à la Faculté les Livres du P. 
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fi ce n’eft qu’il faut attendre Louis-Antoine- 
Je n’ai point oui parler du Curé de 
Marly, comme d’un fujet deftiné à TE- 
pifcopat. Je n’oublierai pas dans t’occa- 
iion ce que vous m’en écrivez. J’ai en- 
tretenu notre jeune femme, qui m’a pro- 
mis une grande dévotion , que Dieu feul 
peut donner. On n’eft point encore dé- 
terminé fur la Lieutenance vacante en 
Bretagne. Encore une fois, Monfeigneur , 
je ne fais que vous mander, & j’aurois 
beaucoup de chofes à vous dire. 


LETTRE CLXV. * 

Ce 17 Novembre 1700. 

C ’Eft pour avoir trop de chofes à vous 
dire , Monfeigneur , que je ne puis 
me réfoudre à prendre la plume. Lundi , 
j’en chargeai le Comte d’Ayen , qui eft 


le Comte fur les Cérémonies Chinoifes. On nom- 
ma huit CommHTaires. Le ï8 Octobre, les pro- 
pofitions furent difeutees. De 160 opinants, il y 
en eut 114 pour la cenfure. Peu de jours après, 
le P. le Comte , Confefleur de Mad. la Ducheffe 
de Bourgogne , fut difgracié. Il partit pour Ro- 
me , où il avoit été prévenu par une lettre très- 
forte de Mrs. de Tiberge & Brifacier contre l«ri. 
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plus maître de fa chambre, que je ne le 
fuis de la mienne. Tout le monde paroît 
ravi de TafFaire d’Efpagne. Notre jeune 
Roi (i) la reçoit avec la gravité & le 
fang-froid d’un Roi de quatre-vingt ans. 
Les trois freres ont montré dans cette 
occafion une grande tendreffe les uns pour 
les autres. Voilà une grande grandeur dans 
la grandiflime Maifon de France. Des 
gens fort fages font perfuadés que nous 
n’aurons point de guerre , & que nous 
en aurions eu une longue & ruineufe pour 
la France , fi l’on avoit voulu exécuter 
les traités. L’Empereur vient encore de 
confirmer le Roi dans l’opinion qu’il a 
pris le bon parti ; car il a refufé de ligner 
ce traité. Dieu conduit tout. 11 n’y a 
qu’à fe livrer à lui. Le Comte d’Ayen va 
en Efpagne, avec prefque autant de joie 
qu’il alloit à Rome. Me. la Ducheffe de 
Noailles a confenti à tous ces voyages , 
de la meilleure grâce. Je doute que M. 
le Duc de Beauvilliers puifle les foutenir 
tout entiers. Sa fanté efl fort dérangée. 
On donne un Jéfuite au Roi d’Efpagne, 
quoique leur coutume , à ce qu’on dit , 


(i) Ee Duc d’Anjou, déclaré Roi d’Efpagne, 1 
le 26 Novembre. 
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foit d’avoir un Dominicain ; mais on a 
dit au Roi que les Jéfuites font les meil- 
leurs par l’oppofition qu’ils ont pour le 
Janfénifme. Ceci entre nous. Ce Con- 
feffeur n’eft pas encore nommé. Le Mar- 
quis d’Harcourt eft Ambafladeur & Duc. 
Il demeurera quelques années auprès du 
jeune Roi. Du refte , il mene deux Gen- 
tilshommes de la manche, quelques Va- 
lets-de-chambre , trois ou quatre Officiers 
pour lui donner à manger à la Françoife, 
& trois ou quatre Valets de pied. Tout 
cela ne doit aller qu’à 18 ou 10 perfon- 
nes. Sa maifon viendra au-devant de lui. 
M. le Maréchal de Noailles me parut fort 
content de ce que le Roi l’a choifi pour 
accompagner nos Princes. J’efpere qu’il 
fatiguera moins à ce voyage, que dans 
les jardins de Marly. M. l’Evêque de 
Châlons avoit eu deffein de demander 
l’Abbaye vacante par la mort de l’Abbé de 
Troifville ; mais le Roi s’eft hâté en fa- 
veur de M. le Grand , &c l’a donnée à 
l’Abbé d’Armagnac. 

Je viens d’entretenir M.îe Duc de Beau- 
villiers, qui m’a fait de grandes protefta- 
tions d’amitié pour M. le Maréchal de 
Noailles , & du concert où il veut être 
avec lui dans ce voyage. M. votre frere 
me parut être dans les mêmes dilpofi- 
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tions. J’appris hier au foir ce qui eft ar- 
rivé à Rome (i). Je ne comprends pas 
que M. de Monaco n’ait pas fuivi vos con- 
feils. Je vous fupplie, Monfeigneur, de 
faire mes compliments à nos Cardinaux. 
Vous me connoiffez affez , pour mettre 
dans les expreflions les différents degrés 
de fentiments que j’ai pour eux. 


LETTRE C LX VI. 

A Marly , ce 25 Novembre 1700. 

J E voudrois bien qu’on me laiffât le 
temps de vous écrire ; mais je n’ofe 
l’efpérer. Je regarde Tunion de l’Efpagne 
avec nous avec un nouveau plaifir, quand 
je penfe que nous voudrons le même Pa- 
pe , & que par-là vous reviendrez plutôt. 
Cet intérêt eft grand pour moi & pour 
bien d’autres : & vous favez, Monfei- 
gneur , que je n’ai jamais cru que vous 
f liiez autant de bien dans le Conclave, 


(1) Au fujet du Prince Vaini, attaché à la na- 
tion Françoife, & Commandeur de l’Ordre du St. 
Efprit, dont on avoit arrêté les domeftiques pour 
avoir infulté les Sbires. L’Ambaffadeur du Roi 
Sortit de Rome. 
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que vous en faites dans votre Diocefe. 
Vous aurez appris que M. de Châlons vou- 
loit demander le Bénéfice qu’a eu M. l’Ab- 
bé d’Armagnac. Il vous refte le plaifir de 
n’avoir fait aucun pas pour cela. Nous 
fommes à Marly fort défoeuvrés. Le Roî 
de France plante , & le Roi d’Efpagne 
chaffe le jour, & joue à cligne- mufette 
le foir dans ma chambre. Je voudrois 
qu’il fût déjà parti. Si j’avois eu voix en 
Chapitre , il feroit allé en pofte. On ne 
peut aller trop vite faiûr une Couronne 
fi belle. Il fera plus de quarante jours en 
chemin. M. le Duc de Beauvilliers a bien 
la mine d’y demeurer. Il eft dans une 
langueur dont il aura de la peine à re-' 
venir. Me. fa femme marche pour avoir 
foin de lui. Me. la Duchefle de Noaillês 
me paroît fort trifte : je ne fais fi c’eft 
fimplement de voir partir M. fon mari & 
fon fils : elle ne m’en avoue pas d’autre 
caufe. Il me paroît que M. de Noaillês 
doit être content de la maniéré dont le 
Roi l’a engagé à ce voyage , dont il pour- 
ra bien demeurer charge feul. Cependant 
je crains qu ils nejevoyent préfentement 
que par le mauvais côté , qui eft l’éloigne- 
ment du Roi , que les courtifans croyent 
le plus grand des malheurs. Le'Comte 
jà’Ayen eft plus Philofophe , & par con- 
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féquent plus tranquille. Il part avec joiei 
Il mene une Mufique pour fon plaifir & 
pour celui de M. le Duc de Bourgogne. 
Je lui ai conseillé de ne rien épargner : 
mais je ne m’en vante pas à Me. la Du- 
cheffe de Noailles. 

L'Abbé de Luxembourg a laiffé une 
belle Abbaye. L’Abbé de Mornay veut la . 
demander en remettant la lienne. M. le 
C. de Bonzi preffe pour avoir un Coad- 
juteur : j’en preffe le Roi aulîî , parce que 
je crois qu’il y va de fa confcience : mais 
je ne fais fur qui ce choix devroit tom- 
ber. J’ai parlé aufli contre le Curé de Mar- 
ly. On ne penfe point à le faire Evêque. 

Le Pere de la Chaife a propofé au Roi 
de me confulterfur le choix d’un Confef- 
feur pour le Roi d’Efpagne. Je l’ai refufé 
en difant , que mon Archevêque n’étant 
pas ici, je ne pouvois m’inftruire. 

Je fuis bien étonnée , Monfeigneur , d’a- 
voir pu achever cette lettre. Je ne vous y 
parle point des nouvelles publiques , elles 
vous reviennent de tous côtés. 
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LETTRE CLXVII. 

A St. Cyr , Décembre 1700. 

I L faut croire , Monfeigneur , que nous 
avons un faint Pape (1), &le refpe&er 
comme tel. Quelque envie que j’aye de 
votre retour, je fouhaite fort que vous 
l’entreteniez des bonnes intentions & de 
la véritable piété du Roi. C’eft à fon Ar- 
chevêque à lui en répondre. Les Dames 
de St. Louis font infatiables d’indulgences : 
apportez-nous des chapelets ou médailles 
qui en foient chargées, pour la vie & - 
pour la mort, & fouvenez-vous qu’elles 
ne peuvent fe fer.vir ni d’or ni d’argent : 
ainfi ce que nous vous demandons ne doit 
pas vous ruiner. J’ai bien mal à la tête de 
tous les adieux que nous avons faits. Le 
Roi a été touché de voir partir fes trois 
enfants ; & quoique leur voyage n’ait rien 
que de bon, la féparation eft îrifte. J’ai 
dit adieu ce matin à M. le M. de Noailles 
& au Comte d’Ayen. Ils partent contents 


(1) François Albani , élu le 23 Décembre, âgé 
' de 5 1 an : il prit le nom.de Clément XI. 
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de tout ce que le Roi leur a dit : & ils 
font chargés de trois perfonnes fort pré- 
cieufes : car je doute fort que M. le Duc 
deBeauvilliers finifle le voyage. J’ai avoué 
à ceux qui m’ont quittée & que je quittois 
avec peine, que je feotois au fond du 
cœur une grande confolation en penfant 
que vous revenez. C’eft ainfi que la joie 
eft toujours mêlée au chagrin. J’ai lu avec 
plaifir la ferme réfolution que vous pre- 
nez de ne retourner jamais à Rome. Gar- 
dez-la bien , & revenez nous gouverner 
& nous bénir ad multos annos. Les mien- 
nes ne finiront pas fitôt, fi j’en juge par 
ma fanté. Mes compliments , je vous fup- 
plie , à M. le Cardinal d’Eftrées. Il faut 
finir tout court. 


LETTRE CLXVIII. 

» 1 

\ 

A Marly , ce 19 Février 1701. 

I L faut peu de chofe pour m’accabler : 
& je fuis fouvent perfuadée qu’une au- 
tre ne fe plaindroit pas tant des peines 
que je vous confie , & dans lefquelles 
vous entrez avec bonté. Mais j’ai une au- 
tre idée de ce qu’il faut que vous fouf- 
friez , pour être en l’état où je vous ai 
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vu, & dont je fuis fi touchée que je ne 
ceffe d’y penfer. Permettez- moi de m’ex- 
pliquer avec vous librement , quoique je 
ne dufle que vous écouter , vous obéir , 
& prier pour vous : la droiture de mes 
intentions exeufera tout. Vous favez , 
Monfeigneur, fi c’eft vous qui avez de- 
firé la place que vous occupez , & fi l’on 
a eu de la peine à vous la faire accep- 
ter. Vous ne pouvez donc douter , que 
ce ne foit Dieu qui vous y ait mis. Quel 
compte auriez* vous à lui rendre, fi vous 
en fortiez de votre propre mouvement? 
Je ne crois pas que vous acheviez votre 
vie avec autant d’agrément que vous 
en trouveriez dans la retraite. Mais eft-ce 
pour une vie agréable & commode que 
vous êtes fait ? Dieu vous a-t-il donné 
de fi grands talents pour vous feul? Le 
repos, & le bonheur d’un Archevêque 
dépendent-ils d’un coup d’œil d’un Roi? 
& parce que vous êtes entouré d’enne- 
mis , faut-il décliner le combat ? En avez- 
vous d’autres que les ennemis de l’Egli- 
fe? Vous devez donc relier dans votre 
place. Votre affliflion eft jurte : quitter 
votre porte , feroit pourtant une défer- 
tion. Mais comment répondrez-vous aux 
defleins de la Providence? en vous met- 
tant en état de travailler utilement. f Que 
* * 
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vous manque-t-il ? une bagatelle : il n’y 
a contre vous qu’un foupçon. Ce foup- 
çon efl-il impofiible de l'effacer ? Tout 
ce qu’on dit contre vous fe réduit à la 
prote&ion fecrete que vous accordez au 
parti Janfénifte : perfonne ne vous accufe 
de l’être : voudriez-vous être plus long- 
temps le chef & le martyr d’un corps, 
dont vous rougiriez d’être membre? Ne 
leverez-vous pas cet obftacle , le feul qui 
nuife au bien auquel vous paroiffez def- 
tiné? Quant aux moyens, vous lescon- 
noiffez mieux que moi. On ne vous ac- 
cufe point d’être Quiétifte , ni tous ceux 
qui vous environnent: pourquoi ne vous 
laverez-vous pas aufli-bien du foupçon 
de Janfénifme ? J’avoue qu’alors vous 
effuyerez le déchaînement des Janfénif- 
tes , comme vous effuyez aujourd’hui les 
fureurs de la cabale oppofée ; mais du 
moins vous ferez en état d’édifier & de 
conduire à Dieu , & le Roi , & moi , & 
tous ceux qui ne tiennent à aucun parti. 
Jamais les Jéfuites n’ont été plus foibles 
qu’ils le font ; le Pere de la Chaife n’ofe 
parler : leurs meilleurs amis en ont pitié : 
iis n’ont de pouvoir que dans leurs Col- 
leges: je le vois fouvent:je vois la force 
que vous auriez , fi ce nuage de Janfé- 
nifme pouvoit enfin fe difliper. On efl 
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averti que vous avez des commerces di- 
reûs & indireûs à Rome avec des gens 
qui y ont été les plus acharnés pour Jan- 
fénius & contre le Roi. Croyez, Mon- 
seigneur, que tout lui revient, & qu’il 
n’a aucun tort de vous Soupçonner. Ce 
n’eft point fur les difcours de votre Pere 
de la Chaife. Le bon homme , encore 
un coup , n’a nul crédit. D’autres perfon- 
nes parlent, écrivent, & font écoutées , 
& encore une fois , avec raifon. Cepen- 
dant le remede eft facile. On eft prévenu 
d’eftime pour vous : on croit votre vertu 
fincere : on la regarde avec refpeft : on 
me permet même de vous donner les avis 
que je vous donne fur vos commerces à 
Rome : grande marque de confidération 
pour vous. Je touchai le Roi , en lui di- 
fant une partie .de notre derniere con- 
verfation ; & je vois très-clairement, Mon- 
feigneur, que fi vous vous déclariez hau- 
tement avec vos gens de l’Archevêché, 
le Roi feroit pour vous tel que vous 
Souhaitez qu’il Soit. Il me nomma ce jour- 
là M. de Beaufort. Je ne Sais fi je me 
trompe , mais il me Semble qu’il eft aifé 
de s’expliquer fi nettement & fi fortement, 
que nous ne laiflions aucun doute. Par- 
donnez-moi toutes mes libertés : vous en 
voyez la caufe : j’aime le Roi , j’aime le 
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bien public, j’aime votre perfonne : voilà 
ce qui me rend fi fenfible. Je mourrai 
apparemment avant vous ; je voudrois en 
mourant laiffer le Roi entre vos mains. 

Le Roi & la Reine d’Angleterre font 
bien touchés de fe croire mal avec vous , 
& vous demandent de les voir pour s’ex- 
pliquer fur tout ce qui s’eft paffé. Il ne 
vous convient ni aux uns ni aux autres 
d’être brouillés : & il convient encore 
moins que la caufe en revienne au Roi. 
Voyez -les, Monfeigneur, je vous en 
conjure. Hé bien! ne vaudroit-il pas 
mieux lire V Année Chrétienne , que de don- 
ner de telles feenes ? Toutes ces péniten- 
tes du P. de la Tour ont-elles d’autres 
Livres que ceux qui s’appellent de ces 
Meflieurs ? Les autres ne font-ils pas dans 
le mépris comme ceux qui les lifent. Ne 
font- ce pas-là des marques de cabale, qui 
détruifent toute l’édification qu’on devroit 
tirer de la fainteté de leur vie ? C’efl an 
moins l’effet qu’a fait fur moi la conver- 
fion de Me. de Caylus. J’aurois été ra- 
vie, fi je Pavois vue, fimple, eftimant 
la piété partout, lifant fans prévention 
tout ce qui eft utile, & fe tenant même 
à la plus grande fimplicité , qui convient 
feule à notre fexe, & qui n’eft plus, de- 
puis ces nouveautés. Elles portent l’orr' 
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gueil avec elles : il faut des Livres fait* 
exprès : il faut de belles traductions : la 
Fie des Saints eft en mépris : Grenade, 
Rodriguès , St. François de Sales , font à 
peine ouverts. Il me femble que les con- 
ducteurs de ces femmes devroient les te- 
nir plus humiliées , quand ce ne feroit 
que par politique. Leur ton important &C 
décifif marque clairement qu’elles foutien- 
nent un parti. Je reçois en ce moment 
votre lettre d'hier. Si vos peines pouvoient 
diminuer par l’intérêt que j’y prends, 
vous feriez le plus heureux des hommes. 
Je voudrois que Lundi fût arrivé, pour 
n’être plus ici & pour être avec vous. 


LETTRE CLXIX. 

Jeudi Saint y 1701. 

M Onfieur Michel eft malade, & ne 
peut pas vous aller trouver auflï- 
tôt qn’il Fauroit defiré: je lui ferai favoir 
votre nouvelle bonté. J’ai brûlé depuis 
quelques jours la lettre des Carmélites de 
Rome : je ne prévoyois pas quelle pût 
me fervir ; & j’aime à me défaire des pa- 
piers. M. le Maréchal de Noailles vous 
aura rendu compte fans doute de fa der*? 
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niere converfation avec le Roi, quivoui 
fera voir que Mrs. de Bouillon n’obtien- 
dront rien de nouveau en cette occafion : 
ainfi, Monfeigneur j je ne crois pas qu’il 
y ait rien à dire ni à faire préfentement ; 
il faut voir ce que deviendra l’accommo- 
dement particulier. Je prie Dieu de tour- 
ner tout ce qui nous touche pour fa plus 
grande gloire : nous aurions grand fujet 
de nous défefpérer , fi nous jugions de 
l’avenir par le préfent. On remet vos let- 
tres entre les mains de M. de Pontchar- 
train , qui n’eft pas toujours difpofé à bien 
traiter les Ecdéfiaftiques. Je dis au Roi 
que vous trouviez que cet'Abbé avoit tort 
dans le commencement de l’affaire; mais 
que la procédure perfonnelle contre lui 
vous paroifioit violente : il en convient. 
Il y a des Demoifelles à Perpignan qui 
ont été élevées à St. Cyr, & qui réfif- 
tent jufqu’ici à l’envie que leur mere a de 
les perdfe. Je voulois prier M. l’Evêque 
de les placer dans un Couvent. Le pour- 
roit-il ? & voudroit-il entrer dans cette 
affaire , dont M. votre frere a connoif- 
fan ce? Je vous demande pardon, Monfei- 
gneur , de vous en fatiguer; mais ce fe- 
roit une bonne oeuvre , & c’eft une grande 
excufe. Voudriez- vous voir ce qu’on en 
mande à M. le Maréchal ? je crois la let- 
tre du P. Re&eur des Jéfüites. 
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LETTRE CLXX. 

Ce il Mai l-jot. 

J E vous fupplie , Monfeigneur, de me 
faire toujours part des chofes princi- 
pales que' vous faites. Il me femble que 
j’en dois être inftruite , pour être en état 
de répondre. 

J’ai bien de la peine à pardonner à 
M. de Pontchartrain l’allarme qu’il ma 
donnée : & je tâchai de porter le Roi à 
faire fes réflexions là-deflus , & à juger 
combien il devoit être en garde contre 
tout ce qu’on lui difoit : que pour moi 
j’avois cru tout perdu ; & qu’enfïn toute 
cette affaire qui pouvoit détruire le crédit 
en un inftant , perte plus nuifible à la 
France que celle d’une Province, étoit 
peut-être un effet de la plus raffinée po- 
litique du Prince d’Orange. Que tout cela 
foit un rien , c’eft ce que je ne conçois 
pas , après avoir craint que l’Etat ne fut 
Douleverfé. Je dis enfuite au Roi une par- 
tie de la réprimande que j’avois faite à 
fonMiniftre, de ne vous avoir pas averti 
d’abord , & d’avoir penfé à parler à 
M. de Rheims ayant d’aller à vous : & 
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j’ajoutai que toute cette conduite étoit 
maligne. Je dis les reproches que j’avois 
faits fur la haine qu’on témoignoit pour 
les dévots : & le Roi dit que cela étoit 
Vrai. Enfin , Monfeigneur , je n’oubliai 
rien pour donner de la défiance de cet 
homme , me trouvant d’ailleurs malheu- 
reufe, que mon perfonnage foit de dire 
du mal de quelqu’un. Quand j’irai trop 
loin , c’eft à vous à m’arrêter. Mais reve- 
nons à vous. Le Roi étoit parfaitement 
fatisfait de votre converfation : vous l’a- 
viez mis à fon aife , & il étoit bien difpofé 
à m’écouter. 

J’ai vu ce matin M. de Chamillart, qui 
conjointement avec M. de Pontchartrain , 
fe déchaîne contre vos répartitions de 
don gratuit & de capitation : ils difent 
qu’il n’y a ni ordre ni égalité dans ce 
que font les Evêques , qui ne fongent 
qu’à fe foulager eux & leur Chapitre, 
& jettent le fardeau fur des épaules moins 
fortes. L’honneur de l’Epifcopat voudroit 
bien , ce me femble , que des réparti- 
tions plus juftes fiffent çeffer ce propos. 
Je rendrai compte à M. la C. de Gr . . . • 
de l’état de l’affaire du Religieux de Ste. 
Genevieve. 

J’ai vu ce matin M. de Meaux bien con« 
vaincu qu’il faut laiffer Me. G. en prifon. 


Digitized by Gnogte 



A M. LE CARD. DE NOAILLES. 139 


LETTRE CLXXI. 

A St. Cyr , 10 Août. 

’Eft toujours dans les mauvaifes af- 
J faires qu’on a recours à vous , Mon- 
seigneur: & en voici une qui m’embar- 
ralîe. Vous favez l’amitié que j’ai pour 
le Duc de Richelieu. Il a exigé de moi 
plufieurs Sollicitations contre Me. d’Aci- 
gné. Je meurs de peur qu’il n’ait tort •: 
j’aiderois donc à foutenir une injuftice. 
On me dit de tous côtés , que c’en eft 
une, d’empêcher qu’elle ne Toit tutrice de 
fes petits-enfants. Donnez-moi votre avis. 
Je ne voudrois pas manquer à ce que je 
dois à mon ancien ami : je voudrois en^ 
core moins manquer à ce que je dois à 
ma confcience. Votre confeil. Il réglera 
ma conduite fans vous commettre : dût 
Me. d’Acigné m’accufer d’être injufte , ou 
M. de Richelieu m’accufer d’être ingrate. 

Le Roi a lu votre Mandement, Mon- 
feigneur, & il a rayé ce qu’il faudroit 
ôter pour ne rien exciter en Angleterre , 
& ne donner à l’ennemi aucun prétexte 
de fe plaindre. Comme il y a plufieurs 
endroits barrés , j’ai mis une croix où 
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le Roi a commencé de rayer , & une oîi 
il a fini. Je me preffe de vous le renvoyer; 
& je n’ajoute pas ici ce que j’aurois à 
vous dire. 


LETTRE CLXXII. * 

Ce 5 Novembre îyot, 

M R. l’Archevêque de Sens m’a envoyé 
ce matin la lettre que vous lui avez 
écrite, Monfeigneur, fur l’affaire de Me, 
de Beuvron. Il a été à Moret, & l’a dé- 
terminée d’en partir au premier jour. 
C’eft le meilleur parti quelle pouvoit 
prendre, fa Communauté étant prévenue 
au point qu’elle l’étoit. Jamais elle n’eut 
fait de bien dans cette maifon-là. Mais dans 
l’état où étoient ces filles , depuis qu’elle 
avoit déclaré qu’elle s’en iroit , elle y au- 
roit fait bien dii mal par les brigues qui 
s’y faifoient & pour & contre elle. Eter- 
nelle difcorde. Toutes ces raifons nous 
ont fait prendre la réfolution de vous la 
renvoyer : un autre que vous ne s’en 
feroit pas chargé fi charitablement : & 
fans vous , il eut fallu que les Religieu- 
fes de Moret l’euffent gardée. Elles prie- 
ront Dieu de vous récompenfer du re- 
pos 
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pos que vous leur donnez. Me. de Beu- 
vron paroît une bonne fille; peu d’ef- 
prit, peu de piété : fort occupée de fa 
perfonne : exceflivement propre : vifion- 
naire fur fa fanté, ménagère , affez douce 
& fage : perfuadée qu’elle a un nom , un 
rang à foutenir : froide , feche , incapa- 
ble de la patience qu’il faut avoir avec 
des filles : d’un abord pénible, point ai- 
mée en général : des favorites : (ans édu- 
cation , fans maxime, fans droiture, fans 
piété folide : en un mot, une vraie Re- 
ligieufe. Elle fera Mardi à Paris. Elle va 
en relais dans mon carrofl'e , accompa- 
gnée de Nanon & de Mlle, d Ofmond (1 ) 
que j’ai auprès de moi. Elle emporte tout 
ce qu’elle a acheté à l’ufage de fa per- 
fonne. Je lui ai toujours donné cent écus 
tous les ans , afin qu’elle n’eut rien à de- 
mander à la maifon. Elle les a tous em- 
ployés pour elle, & il ne lui manque rien. 
Elle aura deux cents francs de Moret : &C 
M. de Sens fe charge d’établir cette pen- 
fion en Cour de Rome. Elle en fera bien 
payée tant que je vivrai : car il retien- 
dra cette fomme fur ce que je leur donne , 
ôi elle paffera entre vos mains. Je lui 


(1) Depuis Marqnife d’Havrincourf. 
Tome 1 F % L 
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donnerai 400 liv., quoique je n’en aye 
promis que 200 : & ainfi vous pouvez 
compter, Monfeigneur, lur 200 écus,& 
en avancer ce qu’il vous plaira fur ma 
parole. Voilà vous importuner long-temps 
d’une même affaire : mais c’efl pour n’y, 
plus revenir. Je vous remercie de votre 
complaisance à lire tout ceci. 


LETTRE CLXXIII. 

Ce aç Novembre 170 T. 

M R. le Maréchal de Noailles m’avoit 
envoyé votre mandement. Je fuis 
ravie, Monfeigneur, d’avoir tout ce qui 
vient de vous. J’y prends trop d’intérêt , 
pour ne devoir pas en être informée avant 
le public. 

Je montrerai au Roi la lettre des Ec- 
cléfiafliques de Bordeaux. Je lui ai lu 
celle de M. d’Autun. Il approuve fort fon 
zele pour la réfidence, & fera dire de 
furfeoir l’affaire de M. de Citeaux. 

Je crains que M. le Doyen ne faffe une 
mauvaifè affaire, en fe chargeant 'de mon 
frere, aux conditions qu’il y veut met- 
tre. Il prétend ne payer que la moitié du 
louage de la maifon , y avoir autant de 
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domeftiques & de chevaux qu’il y en a 
chez lui, avoir un Suifle à la porte, fe 
retirer à onze heures ou minuit , manger 
chez lui avec qui il lui plaira, &c. Tout 
cela ne me paroît guere convenable à une 
retraite, & je ne répondrois pa» qu’il ne 
vît des femmes, & n’attirât un grand ri- 
dicule fur cette Communauté. Je lui ai 
fait propofer de prendre foin de fes af- 
faires. Il le refufe : ce qui ne me paroît 
pas de fort bon augure. Enfin , Monfei- 
gneur,je ne vois rien là qu’une légéreté, 
qui, félon la prudence humaine, fera fui- 
vie de légéretés encore plus grandes. Si 
après toutes ces réflexions vous croyez 
qu’il faille hafarder, je foumettrai volon- 
tiers ma défiance à votre décilion. Je vous 
fupplie de communiquer cette lettre à- 
M. le Curé de St. Sulpice. 


LETTRE CLXXIV. 

Le iz Décembre 1701. 

J E me trouve très embarraffée fur M. de 
St. Hermine, dont les raifons ne font 
que trop bonnes. Il n’y a , ce me femble, 
rien de mauvais dans fa lettre , que l’ex- 
pédient de féparer mon frere d’avec M. le 
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Doyen. Ces Meilleurs ne faur oient- ils trou- 
ver une maifon pour M. de St. Hermi- 
ne ? Ils font tous, ce me femble, dans 
le quartier où il veut demeurer. Si j’a- 
vois une maifon à Paris, je la lui don- 
nerois ; mais je n’y connois plus perfon- 
ne : & comment ufer de toute mon au- 
torité pour mettre ce paralytique fur le 
pavé, & un paralytique auquel je ne fais 
aucun bien , & qui n’entend parler de moi 
que depuis hier, de moi dont la fortune 
a commencé par un paralytique ? Tous 
les Gardes-du-Corps font dans ma cham- 
bre avec leur Capitaine , & font grand 
bruit. 


LETTRE CLXXV. 

\ 

Ce ai Décembre 1701. 

J E vous fupplie , Monfeigneur , de voir 
le mémoire que je vous envoyé : il eft 
d’un homme que je confidere infiniment, 
& auquel je ne voudrois rien refufer : 
mais vousfavez ce que je puis. Je vou- 
drois de tout mon cœur que mon frere 
voulût donner de l’argent pour fouîen'.r 
un établiffement qui mériteroit de trou- 
ver plus de proteéhon : les temps ne font 
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pas favorables pour demander au Roi. 
Quant à ce qui me regarde, je vousaf- 
fure que ce fera le Comte d’Ayen qui 
payera les deux mille écus que je donnai 
pour cette œuvre il y a quelque temps: 
car je les empruntai fur la Terre de Main- 
tenon , n’étant jamais en état de donner 
de pareilles fommes. Mes aumônes font 
réglées fur ce que je touche d’argént, 
& je ne fais perfonne à qui il en coûtât 
plus d’en faire d’extraordinaires. Je n’ai 
nul crédit fur l’efprit de mon frere : je 
ne fais ii dans le fond il feroit fâché 
que la Communauté le quittât : quoiqu’il 
en arrive , il devroit fe réduire pour pou- 
voir donner davantage : il a trop de do- 
meftiques : mais c’eft à ces Meilleurs à le 
perfuader : je fuis bien édifiée & bien 
honteufe de ce que M. de Madotfait pour 
lui : il faudra bien tâcher d’obtenir du Roi 
quelque récompenfe. Parlez franchement 
à ces Meilleurs une fois pour toutes: car 
il m’eft impoffible de rien faire pour 
eux : vous favez combien de fois vous 
avez été refufé, quand vous avez parlé 
pour cet établiffement du temps du bon 
M. le Doyen. 


L iij 
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LETTRE CL X XVI. 

Ce 26 Février. 
% . 

L E Roi veut que je vous envoyé la 
lettre du Vicaire de Marly : car il a 
été bien touché de ce qu’il eft Dotteur. 
Je vous avois bien dit, Monfeigneur, 
qu’il en fait grand cas, je dis des Doc- 
teurs. Je ne fais rien de nouveau depuis 
notre derniere entrevue. J’oubliai de vous 
demander un fermon du Pere Maffillon 
à St. Cyr : il prendront le jour qu’il vou- 
droit : il feroit dans une chaife à la grille : 
il n’y auroit que nous. Si vous lui faites 
cette priere de ma part, Monfeigneur, 
dites-lui du bien des Dames de St. Louis , 
& qu’on ne refpire à St. Cyr que fimpli- 
cité , obéiffance , humilité. Si après tout 
cela il ne lui convient pas de nous prê- 
cher, je m’accommoderai fort bien d’un 
refus. Je crois, Monfeigneur, que la let- 
tre du Sr. Cottin ne doit pas vous em- 
pêcher de chercher un Curé pour Marly. 

40 » 


N 
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LETTRE CLXXVIl. 

- A St. Cyr , ce 9 Mars. 

\. 

J E me hâte , Monfeigneur , de vous di- 
re que le Roi accorde tout ce que Me. 
de Montauban demande , afin qu’on ne 
perde pas de temps pour la petite fille 
dont l’âge eft déjà avancé. Il faut com- 
mencer par les preuves , & que la per- 
fonne n’ait ni difformité, ni maladie qui 
la mît hors d’état de recevoir l’éduca- 
tion , qui eft la fin de cet Inftitut. Le 
Roi mettra les garçons au College. Ce 
que Dieu veut, il le facilite. 


LETTRE CLXXVIl I. 

A Ver [aille s , ce 2 Z Février. 

• * • 

J ’Ai vu la Reine ; mais elle defire un 
plus grand détail fur l’affaire que vous 
avez traitée, & demande à vous voir 
Mercredi. 

Le Roi m’a dit que vous n’étiez pas 
content de ce qu’on a mis à Gif une mau- 
vaife Demoifelle : c’eft M. l’Abbé Tiber- 

L iv 
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ge qui a demandé cette lettre de cachet : 
j’ai lieu de croire qu’il ne fait rien qu’a- 
vec votre agrément. 

Votre derniere vifite a été fi courte , 
que j’ai oublié de vous recommander un 
jeune Eccléfiafiique de votre Diocefe , 
appellé Palliere. C’eft le fils d’un Gentil- 
homme très-fage. Je vous fatigue fi peu 
de recommandations , que vous aurez 
égard à celle-ci, file fujeteft bon: mais 
en l’examinant , oubliez- moi. 


LETTRE CLXXIX. * 

A Miirly , le 10 Mars 1702^» 

L E Roi me raconta affez de chofes de 
la derniere converfation qu’il a eue 
avec vous , Monfeigneur , pour me faire 
juger que vous avez été affligé. J’eus bien 
envie de vous écrire fmais qu’écrire dans 
de fi triftes occafions? je ne pouvois que 
vous répéter ce que vous aviez entendu. 
Il eft certain que deux endroits ont cho- 
qué le Roi ; le premier eft celui d’avoir 
voulu l’obliger à défendre aux autres Evê- 
ques d’écrire : il s’eft fouvenu des plaintes 
que vous faifiez il y a deux mois de ce 
que M. le Chancelier vouloit leur impo- 
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fer quelque contrainte ; & il a conclu que 
vous vouliez épargner les Janfénifies. Le 
difcours de M. de Rheims le perfuada , que 
vous les aviez ménagés : & tout cela joint 
aux anciennes préventions & à une nou- 
velle converfation du Pere de la Chaife 
à fon dernier voyage de Verfailles le mit 
dans l’humeur oii vous le trouvâtes. Elle 
paffera , fur - tout fi le bon Pere lui pa- 
roît content de votre Ordonnance : mais 
pour le fond , je n’y vois point de reme- 
de : & c’efi ce qui m’afflige fenfiblement. 
Il faudroit pour détromper le Roi , que 
vous vous jettafiiez dans des extrémités 
dont vous n’êtes pas capable , & que vous 
ne croyez pas Chrétiennes : il voudroit 
que les Janféniftes fuffent aufli mécontents 
de vous que les Quiétiftes. L’affaire de Port- 
Royal ne s’efface point : vous avez en M» 
de Rheims un ami qui vous fera toujours 
tort : il fe pare de vous : mais il ne vous 
fait pas autant d’honneur que vous lui 
en faites. Pourquoi M. de Meaux ne dit- 
il mot ? Je n’ai jamais attendu le Pere de 
la Chaife avec autant d’impatience , que 
je fais préfentement , pour voir s’il par- 
lera au Roi comme il vous a parlé: & ja- 
mais je n’ai éprouvé plus vivement les 
fentiments que j’ai pour vous : car je puis 
vous dire fans aucune exagération* que 

L v 
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j’en ai le cœur ferré à tous les moments 
du jour & de la nuit! Je prie Dieu d’ê- 
tre votre confolation: je comprends com- 
bien votre bon cœur en a befoin : & il 
n’eft rien que je ne vouluffe faire pour 
y contribuer. 

P. S. On veut abfolument que notre 
Cardinal & la Pr. des Urfms fe raccom- 
modent, autant qu’il eft néceffaire pour 
le bien des affaires. Ne leur écrirez- vous 
pas à tous deux pour les porter à faire 
ce facrifîce au Roi ? Tout tombe fur l’Ab- 
bé d’Eftrées 1 & ceux qui font le plus 
pour le Cardinal abandonnent le neveu t 
vos lettres feront plus d’effet que celles 
des Minières. 


LETTRE CLXXX. 

A Vtrfaillts , et 14 Avril t 

J ’Aî dit au Roi que vous ne croyez pas 
Monfeigneur, qu’il eût fait un bon 
choix dans la nomination de ce Religieux 
Bernardin. Il m’ordonna de vous deman- 
der fon nom qu’il a oublié, & ce que 
vous favez de fa conduite , parce que la» 
feuille n’e# point encore fignée- 
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LETTRE CL XX XL 

A Marly , 9 Juilltt. 

J E fuis bien fâchée de tout ce qui peur 
vous embarraffer, & bien touchée de 
la fermeté mêlée de douceur qu’on voit 
dans votre conduite. Je ferois bien trom- 
pée , fi le Roi approuvoit celle des Jéfui- 
tes dans cette occafion : & je lui aurois 
montré votre édifiante lettre fans les en- 
droits que j’ai rayés, qui auroient forti- 
fié fes foupçonsfur votre prédiledion pour 
les Peres de l’Oratoire. Voyez , Monfei- 
gneur, fi vous jugeriez à propos de mêla 
renvoyer corrigée. Au refte , il efl temps 
de penfer à votre bon & ancien ami Jé- 
fuite : mais je ne fais comment vous par- 
viendrez à le placer. Si vous m’entendez , 
Monfeigneur , vous remercierez Dieu , & 
me garderez un grand fecret. Vous ne 
vous attendiez pas à ce dénouement : pour 
moi je fuis prête à chanter le Cantique 
de Siméon. Si nous réufliffons , que nous 
refie-t-il àdefirer? 

" L vj; 
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LETTRE CLXXXIF. 

A St. Cyr , et 29 Juillet . 

J E fuis vernie ici chercher le filence & 
le repos qu’on ne trouve pas à Marly > 
& confoler notre communauté de la perte 
de leur nouvelle Supérieure qui mourut 
Vendredi. 

Je n’ai pas encore montré votre lettre 
au Roi , ni celle de M. l’Archevêque de 
Rouen. A ce foir. 

Rien ne feroit plus à deftrer* que de 
voir le Roi bien raffuré fur vous. Il fem- 
ble que cela feroit très- facile , quand on 
voit les Jéfuites & les Anti-Janféniftes ré- 
pandre comme d’eux - mêmes que vous 
n'êtes pas du parti : voilà l’efTentiel : le refte 
eft peu confidérable , & c’eft pourtant ce 
petit rèfte qui fait tant .de tort à l’Eglife, 
aux gens de bien , aux bonnes oeuvres que 
yous feriez fans nombre , fi ce malheu- 
reux nuagé étoit diftipé. Il faut adorer la 
conduite de Dieu fans l’approfondir. Ma 
fenfibilité fur vos vrais intérêts va au- 
delà de tout ce que je puis vous dire y 
& m’a déjà coûté plus d’une mauvaife 
nuit. Ma fanté eft toujours très-foible. 
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& ma vie ne vaut pas les fouhaits que 
tous faites pour elle. 


LETTRE CLXXXIII. 

Ce 4 Novembre 1702. 

Q Ui le croiroit, Monfeigneur , que- 
depuis quatre jours je n’eu fie pas eu 
un moment pour répondre à votre der- 
nière lettre } Le Roi ne fe preflera point 
fur Montmartre , & it attendra votre 
avis : il voudroit une fille de qualité & 
de la grande réglé r on lui propofe une 
Me. de Châtillon. N’y auroit-il perfonne 
à Malnoue ? Il me femble que c’eft une 
maifon bien régulière ; mais je ne fais fi 
c’eft la même réglé. Je ne refpire pas en- 
tre les grands ; toute votre famille eft ici y 
& je n’ai pas encore dit un mot à aucun 
d’eux. Je ferai bien heureufe , fi mes con- 
traintes font récompenfées à proportion 
de ma fenfibilité. & de ma patience. Ne 
dinerai-je pas avec vous la première fois 
que vous viendrez à Verfailles?- 
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LETTRE CL X X X I V. * 

Mercredi y 20 Novembre 1702. 

I L eft vrai , Monfeigneur , que le Roi 
a été furpris & un peu choqué des fu- 
jets , mauvais félon lui , que vous avez 
mis fur la lifte qu’il vous avoit deman- 
dée. Il eft implacable fur les fautes des 
autres , & eft ravi de fe fournir à lui- 
même une raifon de juftifier les fiennes r 
» Les gens de bien , dit il, font trop crë- 
» dules. ” Je crains que d’opinion qu’il 
a de votre bonté ne diminue du crédit que 
je vous voudrois fur fon efprît. Je n’ofe 
lui nommer M.de Luçon pour Bordeaux,, 
dans la crainte qu’il ne regarde cette re- 
commandation de vous, comme une fuite 
de cette inclination qu’on veut que vous 
ayez pour le Janfénifme. Il vaut encore 
mieux, ce mefemble, que ce faint Evê- 
que demeure où il eft, .que d’éloigner le 
Roi de vous. C’eft ce que je regarde com- 
me très-important pour lui. M. le Curé 
de Verfailles m’a dit ce matin , que vous 
viendriez au premier jour préfenter votre 
inftruéHon. Le Roi garde un profond li- 
cence fur Mrs.d’Eftrées , & je n’ofe le rom- 





A M. LE CARD. DE NoAILLES. 
pre , de peur de m’emporter ; car je fuffo- 
que de ce que je vois tous les jours. J’ai 
grand befoin de vos prières, Monfeigneur: 
mon cœur eft dans l’amertume. Si M. 
d’Aubigné exécute Ton projet , ce fera une 
confolation pour moi. 


LETTRE CLXXXV. * 

A Verfailîes , ce z Février 1703* 

N Ous fommes furpris comme vous , 
Monfeigneur, & me voilà encore 
bien convaincue que nous ne favons ce 
que nous faifons. M. le Cardinal d’Eftrées 
m’écrit & me renvoyé à vous pour des 
particularités. Me. la Princeffe des Urfins 
écrit à M. de Torcy , que le courier eft fi 
preffé , qu’elle n’a pas le temps de lui rien 
dire. Elle mande à Me. la Duchefle de 
Noailles qu’elle va inceflamment deman- 
der fcm congé. On ne peut favoir com- 
bien elle a tort ; mais notre Cardinal n’eç 
peut avoir fût-il capable de faute , on 
ne lui a pas donné le loifir d’en faire ; 
cependant nos affaires vont fouffrir de ces 
malheureufes intrigues r & il eft bien dif- 
ficile de j,uger & de conduire de fi loin. Je 
fuis très-perfuadée qu’il faudroit y en- 
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voyer quelqu’un, pour nous apprendre 
les fecrets refforts, & pour parler forte- 
ment au Roi d’Efpagne : les lettres ne 
peuvent faire le même effet. 

J’ai été bien allarmee du mal de M. îe 
Maréchal de Noailles. On croit qu’il en 
fera bientôt quitte. Vous avez permis , 
Monfeigneur , que Mlle, de Choifeuil en- 
trât à Belle-Chaffe pour fix mois. Elle ne 
veut point être Religieufe ; mais elle vou- 
droit demeurer dans cette maifon dont elle 
dit beaucoup de bien. Vous & Me. de Ver- 
dille feriez une grande charité en donnant 
un afyle à une nlle de qualité , qui n’a pas 
de quoi vivre dans le monde : elle a été 
élevée à St. Cyr : jugez , Monfeigneur , fi 
Je m’y intéreffe. 


LETTRE CLXXXVI. * 

Ce 10 Février 1703.' 

P Uifque je trouve ici un moment fur 
lequel je n’avois pas compté , trou- 
vez bon , Monfeigneur y que je vous le 
donne. Je ne fais rien de particulier fur 
le déchaînement; mais le bruit eft fait. 
Vous avez tout réglé avec le Roi r il faut 
peu- à-peu l’accoutumer à quelque ré for- 
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me, s’attendre aux murmures, aux cri- . 
tiques, aux contradi&ions, & les mépri- 
fer. Toutes ces raifons me font pencher 
à fuivre votre projet. Redoublez vos priè- 
res : il y a quelque fu jet qui le mérite : 
je ne celle d’en faire , hélas ! de très-mi- 
férables pour vous. Ce que vous me di- 
tes de la promotion (1) m’afflige. Me. la 
Duchefle de B. a fait M. de Tefîe, & je 
n’ai pu faire le coufin de 59. Il me fem- 
ble que le public n’auroit point été fur- 
pris : il a plus de fervice , de réputation , 
de capacité , & un plus beau nom que le 
Comte de Rofen & d’autres. Vous (avez 
combien je méprife les honneurs ; mais 
ceci me paroît une injuftice : je me fuis 
oppofée à l’élévation du frere de zi , par- 
ce qu’il n’en étoit pas digne ; mais fon 
parent méritoit quelque chofe de plus que 
le cordon rouge , fur-tout le frere ayant 
eu le bleu. A ma place, on eft fiexpofc 
à la flatterie , qu’on doit fe défier de la 
vérité meme; mais il me femble qu’il n’y 
a pas deux voix là- deflus : & fi jen’avois 
infpiré à la petite niece ma modération , 
elle m’arracheroit les yeux. Jugez donc, 
Monfeigneur , fi je fuis contente , moi qui 
fent tout fi vivement. 


(1) Des Maréchaux de France. 
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LETTRE CLXXXVII. * 


Ce 24 Septembre 1703 . 

J E priai hier le Roi de lire votre lettre , 
Monfeigneur, pour lui tenir lieu de 
lefture fpirituelle. Il feroit difficile d’en 
faire une meilleure : Dieu veuille la bé- 
nir! On la fit avec attention, &fansré- 
ponfe , hors fur la Foire St. Germain , di- 
fant que c’eft M. de Chamillart qui s’op- 
pofe à ce changement, & qu’il falloit 
défendre feulement les boutiques où l’on 
invite les paflants à offenfer Dieu. 

Je vis hier , & je vous le dis en fe- 
cret , un mémoire de M. le Procureur- 
Général , fpécieux , éloquent , qui conclut 
àfupprimerla plus grande partie des Com- 
munautés établies fans Lettres-patentes , 
& à faire des réglements pour celles qu’on 
voudra garder, lefquels établiront la vi- 
fite & l’autorité des Magiftrats fur la con- 
duite intérieure & extérieure de ces mai- 
ions. Vous ferez confulté là-deffus. Je 
pris la liberté de dire que je ne croyois 
pas qu’il me fût impoffible de faire un 
mémoire contre celui de M. d’Agueffeau: 
c;ue je ne pouvois penfer qu’il y eût tant 
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à craindre d’établiffements que l’on pou- 
voit féparer d’un moment à l’autre : que 
je ne croyois pas que cette affaire fût 
la plus preffée des nôtres. En effet , Mon- 
feigneur, il me femble que ces réformes 
feroient plus à propos dans un temps de 
paix. Je foumets mes vues aux vôtres. 

On parla hier au bon Pire pour ce 
que vous favez , & auffi doucement que 
vous l’avez defiré : il ne m’eft point re- 
venu qu’on parle d’un fucceffeur. 

Nous avons la trifte Cour d’Angle- 
terre. Je n’ai vu la Reine qu’une fois. 
Le mauvais temps fait que le Roi eff 
toujours chez moi , ainfi jp m’y trouve 
clouée. Il y eut hier une mufique dans 
ma chambre, où je crois que perfonne 
ne fe divertit. Je ne fais point de nou- 
velles, & M. le Maréchal ne vous laiffe 
pas ignorer celles qui méritent d’aller juf- 
qu’à vous. Je crois devoir à vos bontés 
pour moi la confiance de vous dire que 
je me porte bien. 


/ 
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LETTRE CLXXXVIII. 

Ce 3 Octobre 1703 . 

J E fuis bien contente de votre lettre,. 

Mc|nfeigneur ; elle eft écrite avec force 
& avjèc douceur : j’efpere quelle fera un 
bon éffet ; mais je fuis obligée de vous 
dire que la nouvelle ne venoit pas des 
dévots : n’allons pas leur chercher des 
crimes , nous leur en trouverons affez. 
Comme vous devez tout fayoir , je vous 
dirai qu’elle vient de 29 , qui va ramaf- 
fant tout ce qu’il peut pour allonger fon 
audience. Je me hâte de juftifier les An- 
ti-Anciens , de peur qu’en les regardant 
comme vos ennemis, vous ne priiez trop 
pour eux. Me. la Ducheffe de Bourgo- 
gne vous eft bien obligée de penfer à 
elle, & fera ravie d’avoir vos Heures. 
Profiterons-nous des leçons dont vous les 
avez remplies ? Nous aimons le bien , 
nous nous en laffons : à la Cour, les 
plus faints font les moins tiedes. 


/ 
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LETTRE CLXXXIX. * 

Ce l Novembre 1603. 

J E ne m’étonne plus , Monfeigneur , de 
la longueur du relieur : il vouloit faire 
un chef-d’œuvre des Heures de Me. la 
Ducheffe de B. & des miennes. Dieu 
veuille que le profit que nous en tire- 
rons égale la joie que nous avons de 
Jes recevoir! Mais vous faites des pré- 
sents trop magnifiques & trop étendus. 
Je vous rends mille grâces d’un livre fi 
parfait qu’on peut fe paffer de tous les 
autres. 

Le Roi n’a pas eu de bons témoigna- 
ges de l’Abbé de la Serre (1) , & il a 
difpofé des Evêchés vacants en faveur 
de deux hommes qu’il ne connoît pas. 
Dieu veuille qu’il ait bien choifi ! Je fais, 


(1) Archi-Prêtre de Montcabrier, dans le Dlo- . 
cefe de Cahors : homme vraiment Apoftolique, 
fort protégé par le Cardinal de Noailles , tdeiliné 
par le Roi à l’Epifcopat, & exclu par le P. de 
la Chaife , fous prétexte de Janféniime , que ce 
faint Prêtre haïflbit autant que le haïffent les 
Jéfuites. 
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Monfeigneur, que M. le Maréchal de 
Noailles ne vous laide rien ignorer de 
tout ce qui fe paffe ici. C’eft peu de chofe. 
Je ne trouve rien à vous dire : vous par- 
ler de moi , ce feroit affliger votre cœur. 

Verf ailles , 3 Novembre . 

Je vous fupplie , Monfeigneur , de 
mettre au rang de vos bonnes œuvres la 
lefture de cette lettre : elle eft de Me. 
Di ... n l’aînée. Tout ce qu’elle propofe dé- 
pend de vous ; ainfi j’efpere que vous 
mettrez ces deux perfonnes en fureté. 
C’éft un grand bonheur de trouver une 
bonne Communauté qui veuille s’en char- 
ger. Donnez-moi donc vos ordres & de 
l’argent. Je ferai de ma part tout ce qui 
dépendra de moi. J’efpere que M. d’Ar- 
genfon voudra bien faire conduire celle 
de Clave à Corbeil. Si je vous impor- , 
tune , Monfeigneur , coniîdérez qu’il vaut 
autant que ce moi qu’un autre; car je 
ne crois pas que votre vie fe pafle dans 
des occupations fort agréables. Nous fouî- 
mes l’un & l’autre condamnés à mourir 
debout. 
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LETTRE CXC. 

A Marly t ce 15 Novembre 1703. 

J E rendrai compte au Roi de la lettre 
que je viens de recevoir de vous , Mon- 
feigneur : vous lui ferez un grand plaifir, 
de finir cette affaire. Il me paroît que le 
zele y a un peu de part , & l’amour de 
fon repos, beaucoup. Vous m’affligez, 
quand vous n’efpérez plus de fatisfattion , 
quoique je voye comme vous une fource 
intariflable de peines. La Reine d’Angle- 
terre me parla hier au foir long- temps 
de vous : je ne ferois pas fâchée que, vous 
eufliez entendu cette converfation. Je vous 
rends mille grâces de ce que vous avez 
fait pour Me. D...n. C’eft vous, Mon- 
feigneur , en toute façon qui l’avez pla- 
cée, & c’eft vous qui faites tout le bien 
que vous pouvez. Pourquoi faut-il qu’on 
ne puiffe vous aimer à fon aife ? Pardon- 
nez la liberté de cette phrafe : toute la 
gravité du facré College ne fauroit, ce 
me femble , s’offenfer d’un fentimenr. 
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LETTRE CX CI. 

A Se. Cyr t ce 9 Janvier 1704. 

J ’Aurai toujours du temps pour vous, 
Monfeigneur , &c je foubaite de tout mon 
cœur que vous ne vous défaccoutumiez 
ni de m’écrire, ni de me parler. Je vous 
dis la répugnance de M. Vatel pour M. 
Barbey , parce que je l’avois vue , & que 
je ne crus pas que vous voulufflez faire 
violence au Supérieur. J’ai vu M. Hu- 
chon un moment : il paroît fage, &C d’une 
affez bonne repréfentation. J’en ai parlé 
au Roi , félon vos ordres : il recevra qui 
il vous plaira , & ne peut en affréter 
aucun. 

Je ne puis croire qu’il tienne à M. l’E- 
vêque de Chartres d’être uni intimement 
avec vous. Je connois fes fentiments pour 
vous, & je vois avec douleur qu’ayant 
paffé ma vie à concilier mes amis dans 
le monde , je défunis préfentement les 
Saints. Je fuis bleffée de l’injustice que 
vous faites à celui-là, en vous prenant 
à lui de ce que je vous ai dit de dur ou 
d’affligeant. Je ne me défends pas d’avoir 
beaucoup d’eftime pour M. l’Evêque de 

Chartres ; 
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Chartres ; mais j’étois capable d’avoir de* 
opinions par moi-même avant de le con- 
noître : & il ne m’a point ôté cette ca- 
pacité depuis que je l’ai connu. Plût à 
Dieu que lui feul trouvât que vous mé- 
nagez trop le parti ! Je pourrois le foup- 
çonner de vouloir aller un peu trop loin ; 
& quand vous penferiez différemment là- 
demis , ce ne feroit pas une raifon pour 
rompre une ancienne amitié. Je ne veux 
pas aller plus avant fur cette matière, 6c 
je finirai en vous affurant que je remplis 
les devoirs de ma Religion dans le ref- 
pe& & la foumiïïion que j’ai pour mon 
Archevêque, & qu’il s’y joint une grande 
eftime & une véritable inclination pour 
fa perfonne. 


LETTRE CXCIIr 

Ce 24 Août 170 4.' 

J E parois plus affligée qu’une autre,’ 
Monfeigneur, parce que j’ai peu de 
vertus & de courage ; mais du reffe, je 
crois que dans cette occafion nous Ten- 
tons tous à peu près la même chofe : 6c 
je ne puis douter que vous ne foyez fen- 
fiblement touché de la perte générale,’ 
& des pertes particulières. Dieu foit loue 
J'orne iy, M 
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de tout , & veuille appailer fa colere , 
que nous n’avons que trop méritée ! Nous 
avons lieu d’efpérer que la peine du Roi 
n’altérera pas fa fanté. Il a une véritable 
Religion & un grand courage , & je vous 
affure qu’en lui rien n’a ete ébranlé: lé- 
galité extérieure qui prouve celle du de- 
dans a toujours été la même , & je ne 
l’ai pas vu un moment avec de 1 humeur. 
Pourquoi ne l’êtes-vous pas venu voir? 
Il me femble que les tribulations font vo- 
tre partage. J’efpere me confoter ou me 
plaindre avec vous , Mercredi , à moins 
que la Duch. de Noailles ne hatat votre 
vifite de Verfailles. Vous êtes trop bon , 
Monfeigneur , de penfer à moi dans une 
affli&ion générale : je le fens avec toute 
la reconnoiffance poflible. 


lettre cxciii. 

{ -A . • r 

Ce 2.0 OÜobre 1704 , 

L E Roi me parut difpofé à parler com- 
me vous le trouvez à propos , Mon- 
feigneur , 8c à fe contenter d’éloigner cet 
homme fans air de difgrace. Il ma dit 
que vous étiez convenus , qu’il ne tallojt 
pas donner cet ordre à la première vi^ 
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du bon Pere, afin qu’il ne foupcon-' 
nât pas qu’il fût fuggéré par vous. Je doute 
fort du fucceffeur que vous me nommez , 
& on pouffera celui-ci le plus loin qu’on 
pourra. 

Les nouvelles d’hier au foir qui vien- 
nent par l’Efpagne nous font voir l’avan- 
tage de notre combat naval encore 
plus grand que nous le favions. Choifeuil 
a été tue : 1 Amiral Hollandois a fauté, 
& il reffe ff peu d hommes fur la flotte 
ennemie , qu’à peine en a-t-elle pour la 
manœuvre. Ils ont quitté le détroit, Sz 
notre flotte va a Gibraltar , voir fi l’on peut 
en faire le fiege. Voilà les chofes au vrai. 

IJ faut les répandre avec des exagéra- 
tions , pour raffurer les peuples qu’on 
dit bien effrayés. 

Je fuis ravie des difpofitions que vous 
avez faites pour des prières. M. de Gha- 
milîart m’écrivit fur ce chapitre , il y 
a quelques jours , d’un ton fi raifonna- 
ble, que j’en fuis encore étonnée, moi 1 
qui vois tous les jours ces Meflieurs dans 
l’idée que pour être un bon Miniffre 
il faut être un mauvais Chrétien. 


CO A la hauteur de Malaga , entre I’Amixal 
Rocock & le Comte de Touloufe. . 

M ij 
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Je me porte fort bien , quoique mon 
cœur foit très-ferré. Le Roi eft dans les 
difpofitions qu’on peut lui defirer. Sa pie- 
té , fon courage augmentent avec les re- 
vers , & ajoutent à l’attachement qu’on 
a pour lui. 11 ne tranfpire rien de la dou- 
leur dont il eft déchiré. Hélas ! nous fouf- 
frons de grands maux : nous en méri- 
tons de plus grands encore. J’ai toujours 
appréhendé la punition du luxe de 
l’ambition. Dieu ne s’appaifera-t-il point? 
il y a tant de bonnes âmes qui le prient . 

J’ai eu quelque joie de ce que le Roi 
a fait pour le Marquis de^ la Valliere » 
& de la réputation que celui-ci a acquife 
dans notre malheureufe affaire. Le Comte 
de Touloufe s’explique bien honnêtement 
far le Marquis de Cœuvres , & dit dans 
fa lettre particulière qu’on lui doit tout 
çe qui s’eft paffé dans cette journée. Le 
pauvre de Relingue eft mort. On mande 
que tous ceux qui ont été bleffés confi- 
dérablement ont eu des convulfions, ÔC 
qu’ils en mourront. Que de fujets , que 
de Héros perdus , Monfeigneur ! & quelle 
fureur de s’entretuer ainfi 1 On croit que 
le Marquis de la Valliere viendra fur fa 
parole. M. le Duc de Chevreufe a fait 
ici un étrange voyage , pour demander 
tout çe qu’a^oit fon fils , jufqu’aux loge*» 
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«lents. Me. d’Heudicourt dit qu’un Quié- 
tifte ne peut être affligé : je n’ai donc ja- 
mais été Quiétifte. 


LETTRE CXCIV. 

A Marly , ce 14 Novembre 1704. 

V Ous favez , Monfeigneur , que le 
mal fe fait plus aifément que le 
bien , ainfi il m’a été plus facile de vous 
brouiller avec Me. la Princeffe d’Harcourt 
(1), qu’il ne le fera de vous raccommo- 
der. Je crois que Meilleurs fes enfants y 
contribueront plus que moi , & que vous 
verrez qu’ils ont une conduite dont elle a 
fujet de n’êtrepas contente. Le Roi reçoit 
un placet du Prince de Montlir fur ce 
qu’on le tient prifonnier à Clermont. Il 
défavoue ce placet, & écrit que bien-loia 
d’être venu par force auprès de fon pere , 
il en reçoit toutes fortes de marques de 
bonté. J’ai lu cette lettre , & huit jours 


1 

(1) Le Cardinal de Noàilles, difoit-elle , pré- 
tend connoître mes enfants mieux que moi qui 
les ai faits. L’Abbé d’Harcourt alla trouver le 
Prince Eugene , qui ne voulut pas même lui don- 
ner une Lieutenance. 

M iij 
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après , il fe fauve fur un cheval fans felle^ 
avec un ceinturon & une épée. Tout cela 
fent plus le bandit que le Prince. Cette 
pauvre femme a fes défauts , mais elle 
eft bien à plaindre : je lui confeille de 
ne plus fe mêler de fes enfants : j’ai vu 
une lettre de M. de Rieux , qui lui mande 
la même chofe. Je vous plains , Monfei* 
gneur , d’être chargé de telles affaires ; mais 
ce font autant de pratiques de vertu. 

Je vous conjure de dire àM. l’Evêque 
de Soiffons, que je n’ai ofé en face lui 
refufer l’audience qu’il me demande pour 
M. de Pifieulx ; mais que jele fupphe de 
confidérer le peu de temps que j’ai , & 
l’inutilité de m’inftruire des affaires de 
Suiffe. Je ne fuis point un Miniftre d’E- 
tat : le Roi n’aime point que j’entre, ni 
que je paî'oiffe entrer dans ces détails : 
je n’oferai faire nul ufage de ce qu’on 
m’aur3 dit : pourquoi donc l’entendre ? 
c’eft à M. de Torci à faire valoir les fer vi- 
ces de M. de Pifieulx. S’il vouloit faire 
un mémoire , je le donnerois au Roi ; mais 
vraifemblablement ce mémoire feroit ren- 
voyé au Miniftre. Sauvez-moi donc cette 
entrevue ; fi c’eft par refpeft , elle eft ri- 
dicule ; ft c’eft pour affaires, elle eft inu- 
tile. 

Je ne puis rien dire fur l’affaire de M. 
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de Villette que je ne l’aye vu. J’ai eu la 
fievre deux fois vingt-quatre heures. J’en 
fuis quitte. 


LETTRE CXCV. 

A Marly, Dimanche 14 Février 1705. 

J E fais, Monfeigneur, ce qui s’eft pafle 
entre le Roi & vous. Le temps qu’il 
a pris pour vous parler doit vous faire 
voir fon zele pour l’Eglife , &: l’envie 
qu’il auroit que vous fulfiez avec lui , 
comme vous devriez être. lMais j’en fais 
affez pour vous répondre que les mai- 
heureufes affaires qui nous agitent tous, 
ne finiront point , fans qu’il vous en 
coûte une déclaration , bien formelle & 
bien claire contre le Janfénifme , qui leve 
les foupçons du Roi , & qui vous brouille 
avec le parti : c’efl pour vous parler à 
cœur ouvert , Monfeigneur , que j’entre 
ici en matière. On ne m’en a point don- 
né d’ordre : je fais fimplement tous vos 
compliments ; &.on m’a chargée de vous 
mander de ne revenir ici que Jeudi ma- 
tin , afin d’avoir plus de temps que vous 
n’en auriez un jour de Confeil. Ma dou- 
leur ne m’empêche point de fentir toutes 

M iv 
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vos bontés pour moi : je ferai toute ma 
vie bien fincérement votre, &c. v 
P. S. Je fuis encore dans la crainte que 
M. le Duc de Noailles ne nous donne 
douleur fur douleur. 


LETTRE CXCVI. 

A Marty , ce 16 Mai 1705. 

L E Roi a une grande fluxion fur le yi- 
fage,.& a eu cette nuit un peu de 
fievre. Je crois qu’il fera faigné demain , 
& que ce mal ne fera rien. Il s’y mêle 
des vapeurs & du chagrin ; car on n’eft 
accoutumé ni à fouffrir ni à être vaincu. 
J’ai cru , Monfeigneur , que vous feriez 
bien-aife de fa voir des nouvelles pofiti- 
ves d’une fanté aufîi précieufe que celle 
' du Roi , & je vous en donne, parce que 
M. votre frere n’eft pas ici. 


•I h *4* 
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LETTRE CXCVII. 

A Fontainebleau , ce 1 7 Oftobrt 1705.' 

O N n’a point dit au Roi que M. 

d’Auxerre n’avoit pas voulu ligner 
le procès-verbal de l’Aflemblée ; mais qu« 
lui & M. de Nantes s’étoient diftingués 
en une occafion. J’ai peu de connoiflance 
• là-defliis : on m’en a peu parlé : ce font 
des matières que je n’entends point. Je 
fais qu’on dit toujours la même chofe fur 
vous ; que vous ménagez trop le parti ; 
que vous avez quelque prédileélion pour 
ceux qui le flattent ; que vous avez été lié 
avec toutes fortes de diftinélions à celui 
qui favorifoit le cas qui a attiré la Confti- 
tution : voilà fur quoi roulent & rouleront 
les mauvais offices qu’on voudra vous 
•rendre. Le Roi en eft toujours plus affligé 
qu’irrité : il a pour vous l’eftime que 
vous méritez, & une inclination naturelle 
pour votre perfonne : je vous l’ai dit fou- 
vent, & je ne vous parle plus fur ces 
matières, parce que cela eft inutile, & 
que mon perfonnage eft celui du filence 
éc de la priere pour vous : du refte , je 
n’entends rien à tout ce qui fe dit là- 
* M v 
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deffus, & je ne pcurrois le redire. Le 
Duc de Noailles me voit fouvent ; mais 
il n’a pu encore me dire un mot en par- 
ticulier. Je ne prendrai point le change : 
les Demoifelles de St. Cyr ne font point 
aflez belles pour vous, & il ne m’efl 
suffi rien revenu du fcandale dont vous 
me faites l’honneur de me parler : il faut 
que vous ayez confervé quelques mefu- 
res. J’ai dit au Roi votre efpérance en lui 
pour vos affaires du Clergé, & le peu 
de confiance que vous avez en fon Chan- 
„ celier. Que je fuis contente de vous, 
Monfeigneur, d’avoir bien voulu fâcher 
la famille! J*efpere qu’avec ce petit fe- 
cours, notre chere Abbeffe (i) fe verra 
devant elle, & qu’avec fa bonne condui- 
te , elle raccommodera peu à peu les mau- 
vaifes affaires de fa maifon : elle aura 600 
liv. de vous trois : j’en ai tiré 200 de M. 
le Dûc de Bourgogne , & 400 du Roi : 
pour faire un compte rond , j’y en join- 
drai 300, & elle aura 1 500 liv. ; e’eft quel- 
que chofe, dans le befoin oit elle eft. Je 
lui écrirai de ne plus prétendre à ces for- 
tes de fecours : eile eft difcrete , & je ne 
doute pas que ce ne foit le dernier cri 


(1) L’Abbeffe de Gomer-Fonuines. 
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de fa mifere. Vous lui fervez bien de 
pere , & d’un bon pere : vous en ferez 
récompenfé : elle fera une maifon édi- 
fiante ; nous aurons fait une bonne œuvre. 

Je lui rendrai tous les fervices qui me fe- 
ront poffibles. Toute la Communauté m’a 
écrit pour me témoigner la joie de l’avoir : 
elles en font charmées; elles m’affurent 
qu’elles feront tout ce qu’elle voudra : je 
leur ai répondu , & renouvellé mon an- 
cienne connoiflance avec elles, pour les y 
engager. Nous ne vous importunerons plus, 
Monleigneur, que pour les grandes con- 
fultations : je répondrai aux petites, & 
je n’oublierai rien pour aider les bons 
deffeins de notre éleve : je me laiffe en- 
cenfer là-deffus; mais je fais à qui elle ' 
doit fa vertu & fon bon efprit. Je mç 
porte affez bien préfentement : votre bon- 
té pour moi eft affez grande , pour avoir 
la confiance de vous le dire. 


LETTRE CXCVIII. 

Ce a Novembre 170Ç. 

J E crois , Monfeigneur , que Me. de la 
Vief- ville m’adreffe la lettre qu’elle vous 
^ cric . pour en avoir plutôt la réponfe, 

M vj 
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dans l’efpéranceque je vous prefferai. Elle 
me mande qu’elle fait, Monfeigneur, que 
vous vous tuez. J’ai toujours craint vo- 
tre auftérité : je vous avertis que je vous 
croirai Janfénifte , fi vous n’avez plus de 
foin de vous : il n’y a qu’un hérétique 
qui puifle être homicide de foi-même. Il 
ne faut pas fcandalifer le moindre des 
foibles. Vous ne me fortez guere de l’ef- 
prit depuis Jeudi ; & l’effet que vos pei- 
nes produifent fur moi me dit bien Rat- 
tachement que j’ai pour vous. 

Ce placet efi d’un de mes gendres de 
St. Cyr, fort honnête homme : je ne veux 
rien contre vos ordonnances : je ferai 
charmée du fuccès;mais je m’accommo- 
derai fort bien un refus. On fait cette 
demande, pa ^ qu’un ami veut donner 
un bénéfice à cet çnfant. 


LETTRE CXCIX. 

A Verf ailles, ce 23 Dcctmlre'. 

. . - - - - JL 

J ’Ai appris avec une grande joie, Mon- 
feigneur , qu’il y a lieu d’efpérer que 
l'Evêque de Chartres rentrera dans 
vos bonnes grâces. Il n’efi rien qui pût me 
faire plus de plaifir , comme il n’eft rien 
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qui m’ait donné plus de peine, que l’é- 
loignement que vous aviez pour lui. Il 
me paroît réfolu de regagner votre ami- 
tié ou de quitter fa place. J’efpere beau- 
coup de votre bonté & du négociateur 
qui traite cet accommodement. 11 fait que 
je n’ai jamais aimé la guerre entre mes 
amis, & que jeune j’aimois autant la paix , 
que je la defire dans ma vieillefîe. Mais 
à propos de guerre , voilà notre cher Duc 
de Noailles qui commence la campagne 
au mois de Décembre. On ne peut pas 
dire qu’il ait perdu de temps depuis fa 
guérifon : il me paroît que ce qu’il fait eft 
approuvé. Dieu veuille qu’il y trouve de 
la fatisfaélion ! je crains toujours la ja- 
loufie, & les mauvais offices de loin î 
j’y veillerai en mere. Il eft bien fâcheux 
que tout cela fe foit paffé fans que je Paye 
pu traiter avec vous. Voilà un beau coup 
d’effai pour la goutte! il y a un mois 
qu’elle dure : tous les libertins tn triom- 
phent : & pour moi , je m’en afflige , crai- 
gnant que vous y prenant fi bien , vous 
n’y retourniez fouvent. 



*. • •' ' - • 
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LETTRE CC. 

A Marly , ce 5 Janvier 170& 

I 

J E n’ai pas plutôt répondu, Monfei- 
gneur, à la derniere lettre que vous 
m’avez écrite, parce que je voulois en 
parler au Roi. 11 allure que les Jéfuites 
veulent la paix, & qu’ils promettent de 
faire'des punitions exemplaires de ceux de 
leur Corps qui écriront contre vous. Il 
eft donc queftion de lavoir des faits ; 
après cela , nous verrons quels feront 
leurs procédés : jufques-là , il ne faut point 
leur déclarer la guerre. Je penfe bien 
comme vous, qu’il la vaut mieux toute 
ouverte , que des honnêtetés qui ne les 
empêchent pas de porter leurs plaintes fe» 
cretement. C’ell un grand inconvénient 
de tous côtés , que tout le monde fe mêle 
d’écrire ; mais il faut s’accoutumer à fouf* 
frir toutes fortes de contradi&ions. Je luis 
en grand commerce avec le négociateur ; 
mais , quoique d’âge l’un & l’autre à par- 
ler férieufement , nous avons bien de la 
peine à prendre un autre ton que celui de 
l’Hotel de Richelieu & d’Albret. Vous fa- 
vez pourtant, Monfeigneur , que les allai- 
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res dont il s’eft chargé, ne me font pas 
indifférentes. J’ai bien des raifons de défi- 
rer un fincere raccommodement ; il me 
femble que la gloire de Dieu y eft inté* 
reffée , & que les impies font ravis de 
montrer des Saints défunis de penfées > 
au point de l’être de fentiments , après 
avoir été long-temps amis. Je ne refpirt 
que paix de tous côtés , quelque peu de 
temps qu’il me refie pour en jouir. Jé 
n’avois pas efpéré que vous vinifiez fitôt 
à Verfaiîles, & je crains bien que votre 
fanté ne fe rétablifie difficilement. Il vous 
doit fuffire de marcher ferme & avec 
gravité. Je compte donc que ce ne fera 
que de demain en huit que je vous 
verrai , & je vous affure que ce fera bien 
tard. 


LETTRE CCI. 


Ce 3 Mars » 

L E Roi trouve très-bon , Monfeigneur, 
que le Comte d’Ayen reçoive l’Or- 
dre de laToifon : j’ai rendu cette réponfe 
à Me. la Duchefle de Noailles 1 , afin qu'il 
n’y ait pas de temps perdu. Je n’ai pu 
dire encore que vous avez un Curé pour 
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Marly : car le Roi ne refpire pas. Nous 
attendons & entendrons le Pere Maflillon 
le Lundi de la Paflion. Je vous en remer- 
cie par avance. 

On a dit cinquante chapelets pour vous 
ce matin à St. Cyr. Vous ne pouvez croire, 
Monfeigneur, combien vous y êtes ho- 
noré. 


LETTRE CCII. 

A St. Cyr , ce 24 Mars 1706; 

J E ne vous fais point d’excufes de ni 
vous avoir pas dit hier la nomination 
de M. l’Evêque d’Angers (1) , que le Roi 
m’avoit donnée en fecret ; mais je vous 
prie de vous (buvenir de l’embarras où je 
me trouvai d’avoir à vous faire une fineffe. 
J’avois bien réfolu de demander la per- 
milfîon de vous faire cette confidence. 
Vous êtes venu le Mardi au-lieu du Mer- 
credi ; c’eft ce qui m’en a empêchée. Le 
Roi a été fâché aufli de ne vous l’avoir 
pas dit : il en avoit le deffein , & il l’ou- 


’ (1) A l’Evêché d’Orléans, vacant par la mort du 
Cardinal de Coiflin , Grand- Aumônier de France. 
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blia. Ma confidération pour vous , mon 
eftime, mon refped, & quelque chofe 
de plus encore , augmentent tous les jours , 
par la connoiflance de votre vertu : j’ad- 
mire votre douceur, votre bonté, votre 
zele pour l’Eglife, votre patience dans 
toutes les contradictions qui vous envi* 
ronnent ; & je vous allure que ceux qui 
difent & qui écrivent que vous êtes mal 
ave c moi , font mal instruits : vous n’y 
avez jamais été fi bien : je fens croître 
mon attachement pour vous. Pardonnez- 
moi , Monfeigneur ,1a liberté avec laquelle 
je m’explique , & fouffrez que j’y ajoute 
’ l’exhortation. Traitez bien vos Suffragants, 
je vous en conjure , pour le bien de J’E* 
glife , & pour l’édification du prochain : 
ils ont tous été vos amis particuliers , & 
je fais très -bien qu’ils font tous remplis 
d’un très- tendre refpett pour vous. M. de 
Chartres croit que vous ménagez trop 
le parti : & vous , vous croyez qu’il en 
demande trop. Y a-t-il en cela de quoi 
brouiller des Saints ? Vos dernieres af- 
. femblées fe font paffées à merveilles: 
tous fe louent du traitement qu’ils ont 
reçu de vous. Achevez de difiiper les 
nuages qui s’étoient élevés : ne croyez 
point ceux qui voudront éloigner de 
yeus les Prélats qui doivent en être les 
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plus proches. Si vous voyiez dans mon 
cœur, vous me pardonneriez toutes mes 
hardieffes. 


LETTRE CCIII. 

De M. le Cardinal de Noailles à Mad • 
de Maintenons 

L ’Humiliation a été très-complete pour 
moi , Madame. Pendant que j’étois à 
Verfailles où je repus rien apprendre de 
la deftination de l'Evêque d’Angers, le 
P. delà Chaife en difoit publiquement à 
fon audience la nomination : & lefoir, 
M. de Bourges m’étant venu voir, trouva 
que je l’ignorois abfolument. Je le lui 
avouai de bonne foi. Ainli tout le monde 
a vu que je ne Paiapprife qu’avec le pu- 
blic. Je remarquai bien votre embarras , 
quand j’eus l’honneur de vous en deman- 
der des nouvelles : & je jugeai que l’af- 
faire étoit faite, & que vous ne vouliez 
pas m’en inftruire. Mais je crus qu’ell» 
ne le feroit que le jour ordinaire : & le 
jour des Pâques du Roi , S. M. me dit un 
mot de l’Evêque de Limoges, & de celui 
de Gap , & rien du tout de celui d’Or- 
léans. Ainfije m’en revins perfuadé qu’on 
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«toit réfolu de m’en faire un myftere. 
J’efpérai feulement que le public n’en ver* 
roit rien. C’efi beaucoup , Madame , que 
vous m’afluriez que vos bontés ne dimi- 
nuent pas pour moi , & même que je n’ai 
jamais été fi bien auprès de vous. Mais 
qui le croira, tant que je n’en aurai que 
des preuves fecretes, comme font lesdif- 
cours particuliers , ou les lettres dont 
vous m’honorez? Ceux qui difent qui 
écrivent que je fuis mal avec vous, voyant 
en vous des fignes de changement pour 
moi , fe croiront toujours bien fondés à 
foutenir que vous n’êtes plus la même à 
mon égard. Je veux bien croire pour ma 
confolation qu’ils fe trompent, puifque 
vous avez la bonté de me le dire: mais je 
vous avoue , Madame , que vous mettez 
à une grande épreuve ma confiance en vos 
paroles. . Je fouhaiterois fort avoir les ver- 
tus que votre charité vous fait voir en 
moi : j’en fuis très-éîoigné , je ne me fens 
que le defir de les acquérir : mais quel- 
que cas que j’en fafle , fur-tout de la dou- 
ceur & de l’humilité de cœur , qui font 
les vertus chéries de N, S. , & qu’il eft 
venu enfeigner préférablement à toute au- 
tre, je fais qu’elles ont des bornes; & 
que quand elles les paffent, elles dégé- 
nèrent en foibleffe & en fottife , princi- 
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paiement pour ceux qui font dans des 
places. Je recevrai toujours avec bien du 
plaifir & du refped vos exhortations. Mais 
eft-ce à moi qu’il faut dire de bien trai- 
ter mes Suffragants? c’eft plutôt à eux 
qu’il faut recommander de me bien trai- 
ter : ils ont plus de crédit que moi : & s’ils 
continuent de l’air qu’ils ont commencé , 
ce fera fans doute à moi à leur demander 
quartier. C’eft ce que tout Paris dit déjà : 
c’eft ce que toute la France dira bientôt : 
c’eft ce qu’on dira dans peu à Rome & dans 
toute l’Italie. Les Jéfuites en triomphent : 
& le déchaînement eft fi grand , que les 
Courtifans ont déjà pitié de moi. Vous me 
faites , Madame , plus de mal que vous ne 
croyez , & qu’il ne convient à votre cœur 
bon, généreux, & compatiflant. Il eft 
vrai que ces Prélats ont été tous mes 
amis particuliers & bien anciens : mais 
perfonne ne les croit tels aujourd’hui : ce 
très-tendre refpeû que vous croyez qu’ils 
ont pour moi a d’étranges effets : le mé- 
pris & la haine n’en auroient pas d’au- 
tres. Si M. de Chartres ne faifoit que pen- 
fer autrement que moi , je ne m’en plain- 
drois pas; mais je vois bien qu’il va plus 
loin : car la fineffe que vous m’avez faite 
ne peut venir que de lui : elle n’eft point 
de vous, Madame : je fuis bien afluré 
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que fi vous aviez fiiivi les mouvements de 
votre cœur, vous m’auriez honoré de vo- 
tre confiance : & vous vîtes que je n’en 
étois pas indigne, puifque loin d’avoir 
de la répugnance que M. d’Angers fût 
Evêque d’Orléans, j’eus l’honneur de vous 
dire, que je m’accommoderois mieux de 
eelui-là que de bien d’autres. Mais quel- 
ques chagrins que l’on me donne, rien 
ne m’empêchera de faire le bien de l’E- 
glife : & je vous en donnerai toutes les 
preuves qui dépendront de moi. Chacun 
le trouve où il lui plaît : je tâcherai de 
le trouver où il fera : je le chercherai de 
fi bon cœur , que j’efpere que N. S. me 
fera la grâce de ne point prendre le chan- 
ge , fur -tout fi vous m’y aidez par vos 
prières. Si nos affemblées fe font paffées 
à merveilles , c’efi parce que j’ai tout pris 
pour moi ; mais je vous avoue que mon 
cœur n’y étoit pas à fon aife : & com- 
ment pourra- t-il y être dans la fuite, de 
la maniéré dont on me traite ? comment 
pourrois-je difiiper les nuages qui font ' 
élevés, fi l’on en forme toujours de nou- 
veaux ? Pardon , Madame , fi je mets tant 
d’amertume dans cette lettre : il y en a 
tant dans mon cœur , que je ne puis la 
retenir toute entière : il n’en eft pas moins 
rempli d’eftime, de refpeft, de vénéra- 
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ticn& d’attachement pour vous : (oyez- 
en, s’il vous plaît, bien perfuadée (i). 


LETTRE CCIV. 

De. Madame de Maintenons 

A Marly , ce 23 Mai 1706. 

Y Otre lettre ’eft de Dimanche , & je 
ne l’ai reçue que le Mercredi au foir. 
Je la lus hier au Roi , qui me dit que M. 
de Pontchartrain vous.avoit envoyé l’ar- 
rêt dont il eft queftion : que vous le lui 
aviez renvoyé , parce que vous ne vou- 
liez pas le faire fignifier : & que l’on 
alloit faire là-deffus ce que vous aviez 
marqué. Quant àl’Abbeffe de Port-Royal , 
le Roi dit toujours la même chofe : & tout 
tela ne conclut rien. Le Roi fur le troi- 
fieme article de votre lettre, me dit qu’il 
a depuis long-temps mis M. l’Abbé de 
Genetine fur fon mémoire, après l’avoir 
fait fur le témoignage de plufieurs per- 
fonnes ; qu’il eft vrai que le P. de la 


(1) Il y a tout lieu de croire que Madame d® 
Maintenon ne reçut point cette Lettre. 


Digitized by GcJOgte 



I 


A M. le Card. de Noailles* 

Chaife n’a nullement parlé pour lui , & 
que c’eft de Ton feul mouvement qu’il a 
cherché un homme de condtion qu’il a 
d’ailleurs cru bon. Il n’a pas encore ligné 
la feuille; & je crois qu’il ne la lignera 
pas lans faire quelque information. 

Vous n’êtes pas fans inquiétude fur l’é- 
tat du Duc de Noailles : cependant j’ef- 
pere beaucoup. Je viens encore de rece- 
voir une lettre , de même date que les 
autres , à la vérité , mais qui finit par 
ces paroles : » Je me réjouis avec vous , 
w Madame , du bon tour que prend la 
» petite-vérole deM.le D. de Noailles, 
» dont vous apprendrez bientôt la guérifon. 

Il ne me relVe plus , pour répondre à 
toutes vos lettres , que l’article qui me 
regarde , & qui nVaffure de la continuation 
de vos bontés : Je crois les mériter par 
mes fentiments pour vous, & que j’en 
jouirois , li perfonne ne s’y oppofoit. 


LETTRE CCV. 

A Mar /y , 1 1 Janvier 170 6. 

M Archez bien droit & bien fûre- 
ment, Monfeigneur, dans l’affaira 
de Me. de Mondonville. Vous êtes ac- 
Cufé d’aimer les Janfénifles , & encore plus 
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de haïr les Jéfuites. Ils regardent M. Couet 
comme leur ennemi. Ne dites ni n’écri- 
vez que ce que vous diriez ou écririez au 
Roi & au P. de la Chaife. Défiez-vous 
de tout . . . Soutenez ou excufez le Roi , 
& gardez la force de la vérité pour la 
lui dire à lui-même. Excufez la liberté 
de mes confeils & de mes exprefiions : 
c’eft mon zele qui me les infpire. J’ai 
toujours oublié de vous recommander 
l’Abbé de Caylus : il a de bonnes inten- 
tions & une conduite exemplaire. Tout 
ce que vous infinuerez au Roi contre les 
lettres de cachet n’en diminuera pas le 
nombre: on eft perfuadé qu’elles font fort 
néceflaires , & qu’on a droit de les don- 
ner : vous direz de bonnes raifons : mais 
quelle apparence que vous l’emportiez 
fur trois Miniftres , fur tous ceux qui 
les ont précédés dont ils citent l’exem- 
ple , & fur l’habitude de gouverner ainfi î 


LETTRE CCVI. 

A Marly , ce 18 Juin'. 

V Ous ne me devez ni refpeft ni compte 
de votre conduite. Je dirois à un au- 
tre que vous , que ces termes-là font une 

raillerie ; 


D 
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raillerie : mais je les regarde plutôt com- 
me un effet de votre bonté. Je ne vous 
dirai pas mon avis de votre Ordonnan- 
ce; & je ne fais point celui des autres: 
& je ne veux plus en avoir un. Je ne 
vis qu’hier M. de Chamillart. Il ne me 
propofa aucune revue particulière , à 
moins que vous n’appelliez ainfi l’envie 
qu’il a de la paix : mais il n’y a rien à 
infpirer là-deflus au Roi, qui en connoît 
« la nécefïïté , qui n’a pas attendu pour la 
defirer, l’extrémité oii il fe voit. Le Roi 
fouffre en effet beaucoup , mais très-chré- 
tiennement : & vous feriez content de 
fes dipofitions. La Cour eft afTez férieufe 
préfeRtement , & peu difpofée aux plai- 
(irs. Je compte beaucoup fur vos prières 
& fur celles que vous faites faire en pu- 
blic & en particulier. J’ai dit au Roi vo- 
tre exhortation , qu’il a très-bien reçue. 
Le P. de la Chaife apporte la démifïion 
tant attendue ; ainfi vous allez être en 
état d’édifier le Port-Royal de Paris, & 
de détruire l’autre. 




Tome IV . 


N 
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LETTRE CC VII. 

A St. Cyr , ce 14 Juillet I70 7.’ 

D Epuis que je crains une defcente en 
France, (1) j’ai eu envie de vous 
écrire, Monfeigneur, pour vous confier 
ma douleur, mes inquiétudes. Ste. Gene- 
viève a toujours protégé, dit-on, le Royau- 
me : & quoique les libertins puiffent 
penfer , on en a vu autrefois des mira- 
cles , & le peuple a une grande confiance 
en elle. Ce n’eft pas à moi à vous rien 
propofer, & encore moins à vous ex- 
citer. C’eft à vous , Monfeigneur , à nous 
conduire , à nous marquer comment il 
faut appaifer la colere de Dieu. Si l’on 
n’ofe pas faire beaucoup, on peut faire 
peu ; les Magiftrats s’oppoferont-ils aux 
prières ? les libertins même croyent qu’il 
y a un Dieu qui veille fur nous : pour-, 


(1) M. le Duc de Savoye pafla le Var le n 
Juillet, entra en Provence le 23 du même mois, 
& en fortit le 22 Août. Il n’avoit point approuvé 
cette defeente , & avoit dit : Je fais trente che- 
mins pour entrer en France : je n’en fais pas un 
pour en finir „ Il y perdit 10000 hommes. 
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quoi ne croiroient-ils pas qu’on peut le 
fléchir? Lifez, je vous prie, la lettre de 
la Supérieure de Chaillot ; je ne mérite 
point les reproches qu’on me fait : s’il eft 
vrai que le peuple me maudit, c'eft qu’il 
ne meconnoît pas : fans héfitcr , je don- * 
nerois mille vies pour obtenir la paix s 
mais il vaut mieux qu’on murmure con- 
tre moi que contre notre maître. Le Duc 
de Noailles eft bien affligé de votre état. 
Je n’ai pas eu encore le courage de lui 
faire réponfe. 

P * H n ’y a > Monfeigneur , qu’à brû- 

ler la lettre que je vous envoyé. 


LETTRE CCVIIL 

Ce 5 Octobre 1707,’ 

T’Ai lu votre lettre au Roi ; & fur l’heu- 
J re, il a envoyé chercher M.de Pont- 
chartrain qui devoit aller demain à Pa- 
ris : mais il eft parti dès ce foir. Le Roi 
vous envoyé, Monfeigneur, un billet 
pour lui , tout ouvert, que vous lui ren- 
drez , fi ce Prieur venu de Rome ne 
change rien à votre premier plan. 


N ij 
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» A M. de Pontcharirain. 

« A Fontainebleau , ce 5 Ottobrc. 

H TT T'Oyez le Cardinal de Noailles:& 
» V fâchez de lui, s’il perfifte à. me 
'» demander des ordres fur l’éloignement 
» de quelques Religieux du Port-Royal , 
» depuis les nouvelles que l’on a eues de 
» Rome : faites là*deffus tout ce qu’il 
» defirera 

Signé Louis. 

s - , 

t 


lettre ccix. 

Ce 6 OÜobre 1707 . 

J ’Ai fait voir au Roi votre lettre, toute 
remplie de juftifications qu’il avoit déjà 
entendues. Ce n’eft pas à moi à y répon- 
dre : & le refpett que je vous dois ne 
me permet pas de vous contredire. Il 
n’eft rien en tout cela qui foit à ma por- 
tée , que les injuftices que j’ofe dire que 
vous faites à M. l’Evêque de Chartres , 
qui ignore fouvent les chofes dont vous 
l’accufez. Vous favez très-bien que c’eft 
un Saint, & un Saint très-doux malgré 
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cette bile. & atrabile dont vous faites de 
fi triftes portraits. C’eft moi qui lui attire 
tous ces défagréments : c’eft ce qui m’y 
rend infiniment fenfible. Comme je n’ofe 
entrer en matière fur la fuite de la let- 
tre , il ne me refte qu’à vous afturer que 
malgré les peines que vous me faites, 
je fuis, &c. 


LETTRE CCX. 

A St. Cyr , ce 8 Novembre I707. 

V Oilà cette lettre dont le ftyle n’an- 
nonce pas un cœur fort élevé, mais 
qui n’en eft peut-être pas moins eftima- 
ble. J’ai bien fait des réflexions fur l’hon- 
neur que vous me fîtes l’autre jour de 
me demander mon confeil. Je ne vois par- 
tout que des écueils : fi vous cédez au 
goût qui régné auprès du Roi, vous ne 
ferez guere de bonnes œuvres nouvelles : 
fi vous fuivez trop votre zele, on dira 
que vous êtes Janfénifte , ou du moins 
que vous n’êtes pas afîez vif contre ce 
qui y reffemble. Ce fera-là un grand éloi- 
gnement, ou'du moins un prétexte. C’eft 
à vous , Monfeigneur , à prendre vos me- 
fures avec Dieu, & à nous les envoyer 

N iij 
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‘ bonnes. J’avoue avec la fincérité que je 
' vous dois , que je crains que vous ne (oyez 
favorable au Port -Royal- des -Champs , 
' que je ne faurois m’imaginer que ces 
filles n’ayent rien retenu de l’efprit , des 
maximes , des pratiques qu’elles ont vues 
autrefois. Si cela étoit, il feroit à defirer, 
pour raflurer le Roi , que vous eufliez- 
corrigé quelque chofe. Voilà vous par- 
v 1er bie/t librement ; mais vous verrez 
quelles font en tout cela mes intentions. 


LETTRE CCXI. 

, A Marly , ce 5 Novembre 1707. 

C ’Eft un manque de prévoyance de la 
part de -M. d’Argenfon , de n’avoir 
pris milles mefures avec vous pour met- 
'• tre des filles à St. Denis : elles n’y font 
qu’en entrepôt : ce font des Sœurs con- 
verges. Le Roi eft très- fâché de votre 
peine , & m’ordonne de vous le dire. On 
n’a eu nul defiein de vous rien cacher de 
tout ce qui s’efl: pafîe dans la féparation 
de cette maifon : vous y êtes entré com- 
me on pouvoit le defirer : & ce n’étoit 
pas un temps à prendre pour vous fâ- 
cher. Je vous affure que vous feriez cou- 
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tent, fi vous aviez vu la peine que le 
Roi a eue, quand je lui ai fait vos plain- 
tes. Vous favez que loin d’être flatteufe , 
je ne fuis que trop fincere. Je voudrois 
de tout mon cœur que votre pauvre De - 
moifelle pût nous convenir : ce feroit 
une bonne œuvre de la tirer de l'état où 
elle efi : fa fituation me fait pitié : & 
c’eft le fentiment auquel je m’accoutu- 
me le moins. Vous êtes trop bon de pen- 
fer à ma fanté : je ne dois plus efpérer 
d’en avoir : mais je vous fupplie de de- 
mander mon falut , & de croire que je 
voudrois de tout mon cœur vous ôter 
toutes les peines que vous avez. J’efpere 
que nous verrons bientôt notre cher Duc 
de Noailles. Son mérite & mon amitié 
augmentent tous les jours. 


LETTRE CCXII. 

A St. Cyr, ce 9 Novembre 1707. 

L E Roi m'orcîonne de vous demander 
pour Supérieur du Port- Royal celui 
à qui vous avez penfé de vous-même, 
& de vous rappeller que vous lui avez 
promis de vous défaire doucement de ce- 
lui qui y efi présentement , pour y étar 
* N iv 
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blir M. Paulet. Cela fuffira pour le raf- 
furer fur cette maifon. Vous voyez le 
repos dont vous jouiffez pour le Val-de- 
Grace , depuis que vous en avez chargé 
an homme hors de tout foupçon , & que 
cette maifon accufée^de nouveautés n’en 
a plus aucune, & ne tenoit point à ce 
qu’elle en avoit. J’efpere qu’il en fera de 
même pour celle-ci. Je vous conjure 
donc , par le zele que j'ai pour vous, de 
finir promptement cette affaire, à la fa- 
tisfaéïion du Roi : il n’y a rien que je 
ne vouluffe faire pour la vôtre. Il ne tien- 
droit qu’à vous de me donner de grands 
plailirs; mais il ne faut compter fur rien, 
& encore moins fur fes amis. 


LETTRE CCXIII. 

St. Cyr , ce 17 Novembre 1707.' 

J ’Admire votre bonté de vous fouvenir 
des prières que je vous fais pour la fa- 
tisfa&ion des Dames de St. Cyr, parmi 
les différentes affaires qui vous accablent 
fouvent : j’en fuis bien touchée. Quand 
je reçus hier votre lettre , le Roi travail- 
loit dans ma chambre avec M. Voifin. Je 
lus l’endroit ou vous me marquiez vo-. 
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tre peine fur la difîipation des biens de 
Port-Royal par une garnifon. Il ordon- 
na qu’on écrivît fur le champ à M. d’Ar- 
genfon de finir ce fcandale, fans perdre 
un moment. Je crains bien qu’en tout cela 
il ne fe faffe bien des chofes contre l’or- 
.* dre public & contre la volonté du Roi : 
e’eft une fuite de nos malheurs : nous 
entaffons fottife fur fottife , infortune fur 
infortune. Je fens tout ce qui vous in- 
térefle : & je donnerois de mon fang 
pour vous l’épargner : rien ne peut m’em- 
pêcher de révérer votre vertu. Nous at- 
tendons le Duc de Noailles. Je ne puis 
dire que je le verrai avec joie : car il 
me femble qu’il n’y en a plus pour moi , 
& que tout efi: affliftion d’efprit. Je n’ai 
eu jufqu’ici que des amis malheureux. 


LETTRE CCXIV. 

A St. Cyr , ce 19 Août 170 J f 

P Ar les lettres que notre Général écrit 
au Roi, il ne paroît pas preffer fon 
retour autant que dans les vôtres. Je crains 
bien qu’il ne foit pas agréable , non que 
le Roi ne foit content, & très-content de 
lui, mais parce qu’il le fait dépendre d’une 

N v 
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chofe qui à moi me paroît difficile , & au 
Roi prématurée. Nous en parlerons Ven- 
dredi. Vous aurez fu fans doute la fin du 
procès de M. de Noyon. Si fes Juges lui 
ont fait un peu de mal, ils ne fe font 
pas fait beaucoup d’honneur. Il y a bien 
des fortes de peines dans la vie. Mais il 
ne faut pas moralifer, en prenant les eaux» 


LETTRE CCXV. 

M. U Cardinal de Noailles . 

17 cS. 

J E ne puis plus tenir, Madame, à fa 
peine que me donnent les nouveaux 
malheurs de l’Etat. Il faut, s’il vous plaît , 
que vous me permettiez de rompre le 
filence, & d’avoir l’honneur de vous 
dire à quel point J’en fuis touché. Je le 
fuis pour le Roi , je le fuis pour vous „ 
Madame , je le fuis pour M. le Duc de 
Bourgogne, je le fuis pour le bien pu- 
blic : en un mot , je me fens pénétré par 
tous les endroits qui rendent cette affaire 
malheureufe. Il faut adorer les jugements 
de Dieu , & s’y foumettre : ils font bien 
?^rofonds; mais Us n’en font pas moins 
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adorables : il eft jufte que fa volonté Toit 
faite ! Il la faut aimer , quelque dure 
qu’elle foit. Je n’ofe propofer de nou- 
velles prières publiques : car je com- 
prends les inconvénients qu’elles pour- 
roient produire dans ces circonflances ; 
mais je vais faire redoubler les prières 
particulières : il faut faire toutes fortes 
d’efforts pour fléchir la colere de Dieu, 
& arrêter fon bras furieuferaent appefanri 
fur le Roi & fur le Royaume. Je n’ofe 
témoigner à Sa Majefté ma douleur. Je 
prends feulement la liberté de vous fup- 
plier qu’elle n'ignore pas mes fentiments 
fur tout ce qui la regarde. Je fuis né, & 
je mourrai , s’il plaît à Dieu , avec tout 
l’attachement pofîîble à fa perfonne & à 
fes intérêts : je prierai N. S. toute ma vie 
avec toute l’ardeur dont je fuis capable , 
de la combler de grâces , de gloire , de 
profpérités, & d’années. Je ne cefferai 
aufli de demander pour vous , Madame , 
toutes fortes de conloîations & les moyens 
de vous faire connoître mon très-fincere 
& très-refpe&ueux attachement. 

- 


N vj 
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LETTRE CCXVI. 

De Madame de Màintenon. 

A Verf ailles , Ce g Septembre Ijof. 

L E Roi a compris , Monfeigneur , que 
les prières continueront tous le mois 
de Septembre , comme vous les propofez. 
Quoiqu’il arrive , elles feront toujours 
bonnes : nous formées Chrétiens & mal- 
heureux , & nous rougirions d’avouer no- 
tre confiance en Dieu &4es coups dont il 
nous afflige ! Le Roi attend des nouvel- 
les : je ne fais pas encore s’il en efl arri- 
vé :M. le Maréchal deNoailles vous inf- 
truira mieux que je ne le ferois. Je vous 
demande pardon de me fervir d’une autre 
main ; mais pour arriver à temps à St. 
Cyr , il faut que je ditte en m’habillant. 
M. Fagon me dit hier au foir que M. 
Chamillart s’étoit trouvé mal à Gouver- 
nay : le Roi ne le favoit point. Je ne 
fais ce qui en eft. Si Lille n’eft pas recou- 
rue, on ne pourra s’en prendre au Maré- 
chal de Boufflers. Il fait au-delà de tout 
ce qu’on pouvoit efpérer. 
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LETTRE CCXVII. 

Ce 14 Septembre 170?# 

J E mourois d'envie, Monfeigneur, de 
favoir de vous fi vous étiez content du 
RoL Car ce qu’il me fît l’honneur de m’en 
dire me parut plein de douceur & de bon- 
té. Dieu veuille que tout puifle fe trai- 
ter ainfi , & que ce nuage fe diflîpe!(// 
y a ' trois Lignes de rayées dans la copie 
que j'aié) On ne vous propofe point des 
violences contre eux. Il n’en faut jamais 
que contre ceux qui refufent hautement 
de fe foumettre à ce qu’une autorité lé- 
gitime a décidé. Quant aux autres, il 
faut, Monfeigneur., les ramener par la 
douceur & par le bon exemple : vous 
pouvez leur montrer , avec une dottrine 
pure , cette morale févere dont ils fe pa- 
rent, &qui met dans leur parti pîuficurs 
perfonnes qui cherchent Dieu & qui igno- 
rent qu’il n’eft jamais dans les cabales. Je 
donnerois de mon fang pour entendre 
dire : » M. le Cardinal eft bien déclaré 
» contre les Janféniftes.” Je voudrois que 
vous pufliez voir l’uniformité des foup- 
çons fur vous, depuis les Prélats jufqu’aur 
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plus petites Religieufes : » M. le Cardi- 
» nal n’eft point Janfénifte ; mais il les 
» ménage : M. le Cardinal n’eft point 
» Janfénifte ; mais il eft obfédé par eux : 
» M. le Cardinal n’eft point Janfénifte 
# dans le fond ; mais fon inclination eft: 
» pour la cabale : M. le Cardinal n’eft: 
» point Janfénifte; mais ils fe parent de 
» lui , quoique dans le cœur ils en foient 
» très-mécontents.” Voilà , Monfeigneur,. 
ce que j’entends dire tous les jours , & qui 
me perce le cœur. Ce qui me confole, 
c’eft que je n’ai pas encore trouvé une 
perfonne qui vous accufe de Janfénifme, 
ni aucune qui ne vous blâme de n’être 
point hautement déclaré contre eux. 

Vous voyez , Monfeigneur , le défor- 
dre de ma lettre : revenons au fait : la 
difgrace de M. de Chartres eft publique : 
il en eft plus touché que je ne l’aurois 
pu croire de fa fainteté. Mais la çaufe 
qu’on en dit fait encore contre vous. Ne 
demeurez point pour lui, même com- 
me vous êtes , Monfeigneur. C’eft l’hom- 
me du monde qui vous honore ,refpec- 
te, & aime le plus. J’en ai des preuves 
convaincantes , & vous le favez bien* 
Je ne puis voir d’autre caufe de votre 
éloignement pour lui , que fa vivacité 
contre le Janfénifme i&C cette caufe m’affli ; 
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geroit plus pour vous que pour lui. 
Croyez , Monfeigneur , que c’eft le zele 
que j’ai pour vous, qui me fait parler 
avec tant de liberté. Au nom de Dieu y 
revenez pour ce faint Evêque : faites finir 
ce qui fe ditlà-deffus : on ne perfuadera 
à perfonne qu’il veuille votre place. Je 
fais ce qu’il penfe fur votre famille : je 
fuis un témoin bien inflruit : je ne puis 
le regarder brouillé avec vous fans vous 
accufer d’injuftice : raccommodez - vous 
donc , je vous en conjure, quand ce ne 
feroit que pour l’amour de moi : mais 
que cela ne paroiffe point , & que ce fort 
par M. de Toul , fi vous l’avez encore au- 
près de vous. 

te Roi remet au retour tout ce qui 
concerne cette malheureufe affaire. Il eft 
fott queffion dans les derniers papiers d’un 
M. Reilhac avec vous. Je ne fais fi je 
dis bien fon nom. J’ai lu l’article du S r. 
Domergue. Les Jéfuites n’y ont point de 
part. Ils ont donné une lifte r & le Roi 
choifit celui-là , parce qu’il eft frere d’un 
homme que j’avois vu à Maintçnon & 
qui faifoit mes affaires. Je fuis ravie que 
vous ayez vu dans le Roi l’eftime , la 
confidération, & l’amitié qu’il a pour 
vous! Plus vous vous attacherez à lui, 
plus vous l’éloignerez de la domination 
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des Jéfuites , & plus vous ferez en état 
de protéger tous les Evêques qui ont 
fouvent des affaires à démêler avec eux. 
Au refte , notre mariage eft déjà rom- 
pu : Me. de Dangeau veut que fa belle- 
fille foit Dame du Palais , & le Roi n’en 
veut pas abfolument augmenter le nombre. 

Je me porte très* bien , malgré plufieurs 
peines : vous foulagez la principale par 
l’efpérance où je fuis que ce qui vous re- 
garde fe terminera heureufement : car il 
n’y a perfonne au monde , Monfeigneur y 
qui ait pour vous des fentiments plus ten* 
dres & plus refpe&ueux. 

a — . 

LETTRE CCXVIII. * 

Ce 3 OElobrt 170& 

J E fens très- tendrement votre doit* 
leur (1) , & il me femble que je la 
comprends dans toute fon étendue. Le Roi 


(1) De la mort de fon frere , Anne-Jules, Duc 
de Noailles , Pair &, Maréchal de France, Che- 
valier des Ordres du Roi , Gouverneur de Rouf- 
fillon , Vice-Roi de Catalogne , Capitaine de la 
première Compagnie des Gardes du Corps , né le 
4 Février 1650 , mort à Verfailles le % Qûobrc 
1708.. 
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m’apprit hier au foir que Me. la Duchefle 
de Noailles a la fievre. Je vous fupplie 
de me faire favoir ce que vous en ap- 
prendrez : car félon toutes les apparen- 
ces , je ne verrai perfonne de la famille 
pour m’en dire des nouvelles. Permettez- 
moi de vous recommander la Duchefle 
de Noailles au nom de fon mari : Me. la 
Maréchale eft peu en état d’y penfer , 6« 
la Duchefle de Guiche doit cette atten- 
tion à elle ou à fon frere. Je voudrois 
bien qu’elle pût entrer aux petites Car- 
mélites, Me. la Maréchale n’y a-t-elle pas 
un droit? Ma niece aime les Couvents \ 
& les filles de St. Cyr. Elle pourroit paf- 
fer des journées avec elles. On l’y mc- 
neroit le matin : l’on iroit la quérir le 
foir. Si elle y pouvoit coucher quelque- 
fois, ce feroit encore mieux. Je cherche 
ce qui peut débarrafler d’elle , & l’amu- 
fer. 11 n’y a rien de plus aifé : elle fent 
la perte qu’elle vient de faire : M. le Ma- 
réchal avoit de grandes bontés pour elle. 
Je fuis avec une admiration pour votre 
vertu que je ne puis exprimer , votre, &c. 
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L E T T R E _ CCXIX. 

Marly , ce 5 Octobre 170S 

P Lus je penfe à la perte que vous ve- 
nez de faire, Monfeigneur, plus je 
]a trouve grande , & plus j’en fuis affli- 
gée : c’étoit un digne Chef d’une famille 
comme la vôtre, & qui ne peut-être 
remplacé. On en paroît ici plus touché , 
qu’on n’a accoutumé de l’être des parti- 
culiers. Nous avons fujet de croire qu’il 
eft heureux : c’eft donc nous-mêmes que 
nous pleurons. Je n’oublierai jamais les 
marques d’amitié qu’il m’a données en 
mourant. Je ne m’apperçois pas que ce qui 
s’eft paffé entre nous ait diminué ma fen- 
(ibilité pour vous. Votre état me ferre le 
cœur : & vous ne vous confolerez de long- 
temps d’une telle féparation. Si j’étois 
maîtrefle de ma conduite, je quitterois 
bien certainement toute autre chofe pour 
être auprès ‘de vous. Je ne dis rien à Me. la 
Maréchale : elle n’eft pas en état de m’en- 
tendre. Tout eft à craindre pour Me. la 
Marquife de la Valliere : Dieu veuille la 
foutenir ! Me. la Duchefle de Guiche s’eft 
acquife l’admiration de tous ceux qui l’ont 
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vue dans ces trilles moments. Je vous fup- 
plie de m’inftruire de ce que vous ap- 
prendrez du Duc de Noailles. Il n’y a 
certainement rien qui prellfe fur l’entrée 
de la Ducliefie de Noailles aux Carmélites : 
je ne le propole que pour me décharger 
d’elle , & la mettre dans un lieu de fureté , 
& qui lui plaife. Je meurs de peur qu’é- 
tant moins veillée , elle ne fafle quelque 
imprudence : elle ne voit que des fem- 
mes , mais les femmes font aulîi dange- 
reufes que les hommes : il faut que quel- 
qu’un foit occupé d’elle. J’ai permiiÏÏon 
d’entrer dans tous les Couvents de Car- 
mélites , & je n’en ufe point. Les Carmélites 
du Fauxbourg ont de l’amitié pour moi , 
& croyent m’être obligées : elles me fe- 
roient un fenfible plaifir : vous le déli- 
rez ; mettez tout en oeuvre , & nous réuf- 
firons : j’aime allez ma niece pour ne de- 
firerque fonfalut : mais j’aime beaucoup 
• plus fon mari , & il ne faut rien oublier 
~ pour la lui conferver : il vous feroit fa- 
cile de la faire entrer dans d’autres Cou- 
vents : je ne vous le propofe point , 
parce qu’il n’y auroit pas la même fureté , 
& qu’elle n’y auroit pas le même goût. 

J’ai demandé des logements. Le Roi 
m’a répondu qu’il ne toucheroit à rien que 
le Duc de Noailles ne fût ici, & qu’il 
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pourroit revenir après la Touflaint : je 
mets ici une letttre de notre Princefle ' 
pour lui. On prie à St. Cyr. Je ne fuis 
pas digne de prier pour vous , Monfei- 
gneur ; mais je ne faurois y manquer. 


LETTRE CCXX. 

A Marly , ce 12 Ottobrc 1 - 0$. 

. ( * N 

L E Roi me dit hier au foir , que le Due 
de Noailles n’avoit plus de fievre, 
qu’il demandoit fon congé fur ce^ qu’il 
n’y avôît rien à faire , tz qu’il propo- 
foit déjà de repartir avant la fin de Ton 
quartier. On lui a mandé qu’il pouvoit 
partir le 15 de ce mois : ainfi nous l’au- 
rons bientôt 1 il ne favoit pas la mau- 
vaife nouvelle. 

Je vous fatigue fur les Carmélites , mais 
vous favez par quelle vue : il faut atten- 
dre M. le Duc de Noailles pour voir fon 
plan : mais quel qu’il foit , s’il laiffe fa 
femme en ce pays- ci, je crois qu’un Cou- 
vent quand elle eft à Paris, & St. Cyr 
quand elle fera à Verfailles , rempliroit 
bien des journées , & foulageroit ceux 
qui feront chargés d’elle. 

La Flandre prend ici toute l’attention. 
L’on ne m’a pas dit un mot de la Bulle. ~ 
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Je prie Dieu de vous confoler & de vous 
infpirer ce qu’il y a de meilleur. Point de 
nouvelles décifives : mais de la maniéré 
dont les armées font difpofées, il pour- 
roit en venir de bien confidérables. Vous 
favez fans doute que M. de Chamillart 
eft allé pour voir M. l’Ele&eur de Ba- 
vierè qui eft à Compiegne : il doit re- 
venir demain au matin. 

Je vous affure , Monfeigneur, que je 
ne reviens point de la perte que nous avons 
faite ; que votre douleur m’eft toujours 
préfente , & que je vois avec peine que 
vous ne vous confolerez point. Je crains 
fort.... 


LETTRE CCXXI. 

Ce 15 Octobre 1708 . 

L E P. de la Chaife dit hier au Roi que 
M. l’Archevêque de Cambray ayant 
taxé fon Clergé , & devant être taxé lui- 
même à mille écus par proportion à fon 
revenu , il a voit déclaré qu,’il donneront 
quinze mille francs pour foulager les Cu- 
rés de fon Diocefe. Le P. de la Chaife 
accompagna ce récit de toutes les louan- 
ges que la chofe mérite. Je crois devoir 
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vous tenir inftruit de tout. Si je vais trop 
loin , Monfeigneur , il ne tiendra qu’à 
vous de me modérer. Souvenez-vous que 
ce que je vous écris n’efl uniquement que 
pour vous. 


« 

LETTRE CCXXII. * 

A Ver failli s } ce ai Octobre 1705.’ 

J ’Oubliai hier, Monfeigneur, de vous 
dire, que je me fuis informée de celui 
qui deffert la Cure de Chevreufe. On le 
ait fort honnête homme, fort eftimé, & 
fuivi dans fes fermons , qu’on prétend 
être très-bien. Il n’eft pas fort aimé. On 
a été furpris qu’il ait fait coucher chez 
lui une de fes pénitentes de St. Germain 
quia été le voir. On ne foupçonne pour- 
tant aucun commerce contre les mœurs. 
Voilà tout ce que j’en ai appris. Je fuis 
dans mon lit avec un peu de fievre & 
une grande fluxion. 

. P . S. J’ai oublié de vous parler d’une 
perm flion au Curé de Marty de me con- 
feffer dans ma chambre , à caufe de ma 
furdité. Je crois l’avoir déjà demandée & 
obtenue. Je vous prie de me l’envoyer 
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dans les formes , afin que je ne vous im- 
portune plus. 

Les Dames de St. Louis pleurent l’e'tat 
de l’Eglife(i) encore plus vivement que 
celui du Royaume. Elles ont une vertu 
& une fimplicité que je crois bien agréa- 
bles à Dieu. C’eft le plaifir de vous en- 
tretenir qui me fait toujours oublier ce 
que j’ai à vous dire. 


LETTRE CCXXIII. 

Vendredi m.itin , 1708,’ 

Ô Uoique je n’aye vu qu’un échantil- 
lon de ce que vous m’avez confié, 
Monfeigneur , j’en vois afi’z pour vous 
remercier d’un fi grand pré lent. Mandez- 
moi, s’il vous plait, s’il faut vous ren- 


(1) Le Cardinal de Noailles , lafTé des plaintes 

3 uon portoit contre lui , avoit écrit des le mois 
’Août nu Pape pour fa j unification. Le Pape ré- ' 
pondit à fa lettre en donnant au Courier, qui la 
lui avoit apportée , un Bref contre le livre du P. 
Quefnel, dont la condamnation n’avoit encore 
été demandée ni par le Roi, ni par les Evêques. 
Dix ans auparavant, le Pape Innocent XII avoit 
juftifié ce livre par l'a cenlute contre le dénon- 
ciateur. 
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dre ces cahiers, à mefure que .nous les 
lirons, en nous permettant de les copier. 
Je vous demande encore la lettre deM. 
de Meaux, écrite autrefois aux Religieu- 
fe de Port-Royal des Champs : elle eft fi 
propre à porter les filles à la foumiflion 
& à la fimplicité, & cet Auteur eft fi ré- 
véré à St. Cyr, que j’efpere qu’il y aura 
de l’utilité à y mettre ce morceau. Un 
peu de fievre fk un gra'nd rhume m’o- 
bligent à me fervir de la main de Mlle. 
d’Aumale : il faudra bien vous y accoutu- 
mer ; car mes forces diminuent tous les 
jours; mais mes fentiments furviyent à 
mes forces. 


i — 

' y 

LETTRE CCXXiV. 

Ce 16 Janvier « 70 *. 

J E croyois que nous aurions l’honneur 
de vous voir aujourd’hui : j’avois re- 
mis à vous rendre mille grâces de la let- 
tre que vous avez écrite , pour autorifer 
celle de feu M. de Meaux : elles feront 
mifes l’une & l’autre dans les Archives 
de St. Cyr. Il eft très-important que mes 
filles voyent à l’avenir ce que de tels 
Prélats ont penfé fur la révolte de celles 
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de Port-Royal-des-Champs. Vous avez 
mis dans la vôtre , Monfeigneur , tout 
ce qui peut affermir les Dames de St. Louis 
dans leur obéiffance & dans leur fimpli- 
cité. Je vous en remercie encore plus 
pour l’avenir. Le Roi ne peut fortir, à 
ion grand regret : il en a quelquefois des 
vapeurs : car l’air lui eft abfolument né- 
ceffaire. Son Capitaine des Gardes s’e» 
pafle mieux , &c me paroît frilleux com- 
me un vieillard. Notre ami M. le Maré- 
chal de Bouflers travaille treize ou qua- 
torze heures par jour. Je crains qu’il ne 
fe tue. Ses travaux font très-utiles au fer- 
vice & au rétabliffement des troupes. Ob- 
tenez - nous la paix, Monfeigneur, & 
croyez queperfonne ne vous honore plus 
que moi. 


LETTRE CCXXV. 

A Verfiiilles , ce 16 Février 1709. 

J ’Ai donné, Monfeigneur, un de vos 
Mandements au Roi , un à M. le Duc 
de Bourgogne , un à Me. la D. de Bour- 
gogne, un à M. le Duc du Maine , un 
à St. Cyr, & un à moi- même. Je l'ai 
lu avec un efprit de critique , parce que 
Tome IV. , O 
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vous m’aviez dit qu’il pourroit bien dé- 
plaire : & je n’y ai pas trouvé un mot que 
je vouluffe retrancher. Il eft plein de 
piété , de vérité : il touche les endroits 
les plus néceffaires dans les circonftances : 
il nous fait envifager nos malheurs fans 
nous décourager : en un mot, tout eft, 
Monfeigneur , parfaitement bien. Mon 
approbation vous eft affez inutile; mais 
le plaifir de louer une fi belle chofe m’eft 
néceffaire. 

Il eft vrai, Monfeigneur, que je fuis 
- fort inquiété de M. le Maréchal de Bou- 
flers : il doit fe repofer à Douay, & venir 
ici dès qu’il le pourra. Le Roi jugera alors 
s’il peut fervir cette campagne. 

Il feroit fort à defirer de trouver quel- 
que chofe de bon pour Maubuiffon : mais 
les meilleurs fujets font ordinairement les 
moins connus. Je crois que le Roi ne fe 
hâtera pas , & qu’il va nommer fon Con- 
feffeur. 

Vous me confondez , Monfeigneur 9 
quand vous me parlez de refpett. C’eft 
à moi à en avoir pour vous : & je n’y; 
manque pas afturément. 
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LETTRE CCXXVI. * 

A St. Cyr , ç Mau 

J E n'entends point parler de Pefpérance 
que vous m’aviez donnée fur la pro- 
ceffion de Ste. Genevieve. Il me femble 
pourtant que notre mal croît tous les jours. 
Vous ne (auriez y être infenfible. Je dois 
dire adieu aujourd’hui à notre Duc de 
Noailles. Il part bien triftement, & ne 
nous trouve pas affligés mal- à-propos. 

Voici , Monfeigneur , la réponfe de Me. 
de Querjean, & un Mémoire dont M. le 
Duc de Foix doit être chargé. Je trouve 
un accomodement bien difficile dans ce 
temps-ci , quand il dépend de dix mille 
écus. J’ai une migraine qui raccourcit un 
peu ma lettre. Sans cela je vous aurois 
prié d’envoyer notre jeune Abbeffe feule 
à Gomer - Fontaines , & d’engager Me. fa 
mer» à attendre qu’elle y fût établie. 
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LETTRE GCXXVII. 

A St. Cyr ce 2Ç Février 1709. 

M R. de Chartres m’a toujours paru 
très-honnête homme , & prêt à s’ex- 
pofer à tout , plutôt que de bleffer fa con- 
science. Il n’y a pas de remede. Mais c’eft 
une facheufe affaire d’avoir aufli à bleffer 
M. le Chancelier par un endroit aufli fen- 
fible , & qui retombera par Tende & par 
le neveu fur TEpifcopat. Eft-il pofîible que 
M. l’Abbé Bignon ofc fe déclarer contre 
vrous , &i que M. le Chancelier ne lui im- 
pofe pas filence ? Il y a tant d’endroits 
& de raifons pour vous refpe&er , que je 
ne comprends pas qu’on puiffe vous man- 
quer. Je fuis ravie des prières publiques. 
Je vous fupplie de m’en faire voir le Man- 
dement. Je ne fais comment ces malheu- 
reux temps de carnaval fe font paffés à Pa- 
ris. Mais je puis vous affurer que les Bals de 
Marly ont été suffi innocents , que ces 
divertiffements-là peuvent l’être ;& qif ex- 
cepté Me, la Ducheffe de Bourgogne, il 
n’eft perfonne qui ne foit charmé de les 
voir finir. J’ai laiilé à Marly les lettres 
que vous m’ordonnez s de vous rendre. 
Je les donne k M. le Maréchal de Noaillçs, 
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LETTRE CCXXVIII. 

Ce 25 Août 1709 .’ 

J E n’ai pas befoin d’un plus grand pa- 
pier pour répondre à votre lettre que 
le Roi veut compter pour rien, m’aflu- 
rant que vous avez conclu avec M. des 
Granges, & qu’il vous a laiffé le maître 
du parti que vous prendriez. 

Je m’intérefie fort à vos pauvres, Mon- 
seigneur, mais beaucoup plus au peuple, 
& à cette cherté du bled, dans le temps 
que l’orge rapporte d’une façon miracu- 
leufe. Le Duc de Noailles me prefife vi- 
vement de renvoyer votre meffager. 


' LETTRE CCXXIX. 

Marly 9 ce 3 Septembre 170 9. 1 

V Os commiflions m’honorent , Mon- 
seigneur, mais il faut toujours aller 
aux Minières : & le Roi me charge de 
vous mander qu’il ne peut vous répondre 
qu’il n’ait vu M. Defmarets. 

Votre bon cœur, Monfeigneur, vous 

O iij 
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rend fenfible à la perte (i) d’un ancien 
ami que vous avez toujours regardé com- 
me un Saint. Et vous comprenez quelle 
peine c’eft pour moi de voir mourir ce 
véritable ami qui eft fi difficile à trouver. 
Dieu l’a voulu : je gémis & je me fou- 
snets. 

Nous attendons aujourd’hui des nou- 
velles de l’état où M. Maréchal (2) aura 
trouvé M. de Villars; (3) quelle perte > 
fi la mort nous le ravit auffii Ce fera 
une fuite de nos malheurs. 

Je ne crois pas , Monfeigneur , que 
, vous ayez un ami dans ceux qu’on vous 
donne , qui parle de vous , comme j’en 
entendis parler hier à votre ennemi M. 
l’Archevêque de Rouen. 

Vous, favez bien que notre Duc de 
N. , . a fait encore quelque petite chofe 
qui marque qu’il ne s’endort pas. M. 
Voifin m’a dit, qu’il croyoit que nous 
pourrons le voir à la fin du mois. J’ai 
l’honneur de vous écrire avec la fievre : 
je l’ai apportée ici pour être plus en repos. 


(1) De M. Godet Defmarais, Evêque de GyU- 
1res. 

(a) Premier Chirurgien du Roi. 

(3) Blefté à la bataille de Malplaquet. 
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LETTRE CCXXX. 

A St. Cyr y ce J 4 Septembre 1709. 

J E fuis bien fâchée, Monfeigneur, que 
cette Demoilelle ne vous foit pas pro- 
pre ; la mifere l’a accablée : de-là cette 
ignorance que vous ne voyez pas à St. 
Cyr. Ne pourrois-je point avoir une 
copie du pardon que la Religieufe d’A- 
miens vous demande ? On eft fort curieux 
ici de pareils papiers : ils ne peuvent 
qu’édifier. Je ne fais plus que languir. 
Je fuis dans un état de foiblefle qui ne 
me permet plus d’écrire de ma main. Il 
me Semble que mon Secrétaire ne vous 
déplaît pas.. Difpenfez-moi de la vifite 
dont vous avez coutume de m’honorer. 
St. Cyr eft dans l’affliéHon , & moi auffi^ 
de l’extrémité où fe trouve M. de Char- 
tres , qui reçut hier matin Notre-Sei-, 
gneur , que nous croyons mort présen- 
tement. Laiffez-moi me livrer à ma dou- 
leur. Un autre jour , je recevrai avec 
joie M. l’Abbé d’Argenfon fur le portrait 
que vous m’en faites. Le Roi ne m’a 
encore rien dit de votre audience. 

O iv 
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LETTRE CCXXXI. 

A St. Cyr, ce 13 Février 1710. 

U Ne Demoifelle de St. Cyr eft reve- 
nue de Gomer-Fontaines , & m’a pé- 
nétrée de trifteffe. Notre Abbeffe foudre 
beaucoup : on mange du pain d’orge très- 
dur &c très-noir : on retire les penfion- 
naires : un de mes gens Va reprendre fa 
fille que j’y avois nufe; celle que j’ai ici 
cft très-feche , & marque bien la famine 
qui eft dans cette maifon. Faites une pe- 
tite quête dans la vôtre, Monfeigneur* 
pour une fille de condition , de mérite ^ 
affamée, & votre parente. Je vois quinze 
ou vingt louis dans votre famille, fi cha- 
que perfonne en veut bien donner un. 
Une de vos Dames du Palais obtiendroit 
une quête de Me. la Ducheffe de Bour- 
gogne , fi elle la vouloit bien demander. 
Vous me direz que je n’aurois qu’à la 
faire ; mais , en vérité , il n’eft pas jufte 
que tout tombe fur moi. Ce petit fecours 
donneroit du bled , pour mêler avec l’or- 
ge jufqu’à la récolte. 

Je vous envoyé les cent écus que vous 
me faites donner à votre Dame Alleman- 
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de. Je ne doute pas qu’elle n’en ait grand 
befoin ; mais je n’ai nulle raifon de la 
préférer à tant d’autres miferes qui nous 
environnent : & je vous avoue que mon 
inclination m’auroit porté à donner plu- 
tôt cette petite fomme à Me. de Gomer- 
Fontaines que j’aime, qu’à une étrangère 
que je ne connois pas. Mais tout ce que 
vous faites , Monfeigneur , eft bien fait. 
Qu’il eft trille d’avoir à retrancher fes 
charités , quand la mifere augmente ! Dieu 
veut que nous la rétentions, en nous 
privant des moyens de la feulager dan$ 
les autres. 


LETTRE CCXXXII. 

A St. Cyr , ce 9 Juin 1710^ 

* • 0 

L E Roi a lu votre Mandement, & a 
mis un trait de plume à deux en- 
droits qu’il m’a ordonné de vous expli- 
* quer. Le premier efl fur le mot de de- 
mander la paix , qu’il croit n’être pas de 
fa dignité; vous le changerez aifément. 
• Le fécond et furl’ufure : il croit qu’il fe- 
roit bon dans ce temps-ci d’appuyer un 
peu plus fur l’ufure par rapport à l’ar- 
gent, & encore plus fur celle du bled 

O v 
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qui eft contraire à la nature, & abomi- 
nable même parmi les Payens. 

Le Roi a reçu quelques avis fur ce 
que les peuples ne font point affez inftruits, 
ni affez éclairés fur ce qu’ils lui doivent. 
C’eft à lui à lés conferver, à les défen- 
dre ; mais il ne' le peut fans leur fecours. 
Travaillez fur cette idée , & l’on vous 
fera obligé. Je croirois ces inftru&ions 
plus néceffaires à Paris où tout l’argent 
©R li bien renfermé, que dans les Pro- 
vinces qui ne font que trop épuifées par 
ce qu’elles donnent au Roi, On en a dit 
un mot au P. le Tellier. 

J’ai dit tout ce qui eft dans votre let- 
tre au Roi, qui l’a reçu comme il le doit 
de fon Archevêque. Il a diminué fa ta- 
ble à Marly : il a envoyé fa vaiffeîle d’or 
à la Monnoie : il a donné fes pierreries 
à M. Defmarets pour les mettre en gage, 
fi on le peut. » Il fera toujours prêt , ^ 
» -dit-il , à fe dépouiller pour des peu- 
» pies qui ont tant fait pour lui ”. 

Je reçus hier un gros paquet du D. de 
Noailles , qui croit la paix faite , & qui 
raifonne fur ce pied-là : il a envoyé un 
Courier à M. de Chamillart, pour mander 
qu’il manque de tout : il prend du quin- 
quina, il a la fievre : je ne doute pas que 
.vous n’ayez de fes nouvelles. Je ne fejs 
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quand on renverra le Courier. Tout va 
ici affez lentement. 

P . S. Votre mandement nous a paru 
très-beau, quoique lu avec un peu trop 
de précipitation : la Religion ne peu; 
mieux fervir la politique. 


LETTRE CCXXXIII. 

A Marly , ce 8 Janvier 1711. 

J E fuis ravie, Monfeigneur, de l’heu- 
reux effet de votre admirable lettre. 
Quoiqu’incapable d’en juger, je l’enten- 
dis lire avec un grand plaifir & une grande 
attention ; mais vous favez que je n’ai 
entendu que trop difcuter ces matieres- 
là. Il me paroiffoit à chaque ligne qu’on 
ne pouvoit s’expliquer plus clairement & 
avec moins déménagement. Depuis, j’ai 
reçu des lettres de fort habiles gens qui 
confirment mon fuffrage. La critiquera- 
t-on encore? 

J’ai toujous été malade, & je n’ai pu 
encore lire l’ouvrage entier de M. de Nî- 
mes. (1) J’ai jette l’œil fur quelques en- 


D) Efprit Fléchi«r. 
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droits : il me paroît très-agréable. Je n’ai 
pas l’efprit bouché fur cette matière- là 
comme fur l’autre. J’ai de l’expérience , & 
mon attrait ne me permettoit pas autant 
d’obje&ionsqueFlavie en fait. Je le ferai 
copier, puifque vous me le permettez, 
Monfeigneur ; mais je crains de garder 
l’original trop long-temps. 

M. de Bafville mande à M. VoKin , que 
le Duc de Noailles a quinze pièces de ca- 
non qui battent en brèche le Fort-Rou- 
ge, qu’il ne manque de rien, & que 
tout va bien. C’eft tout ce que nous en 
favons : & ce n’eft pas affez pour nous. 
Voilà le premier moment dont j’ai pu dif- 
pofer. Je fuis accablée de monde, & dans 
une très-grande foiblefle. Mon tempéra- 
ment s’altere tous les jours : mes fenti- 
ments pour vous ne fe reffentent point 
du déclin de mes ans. 


LETTRE CCXXXIV. 

A Marly , ce 5 Février 17 ir* 

J E ne puis m’empêcher, Monfeigneur, 
de me réjouir avec vous de la prife de 
Gironne, qui nous inquiétoit par tant de 
côtés. Celui qui en a apporté la nouvelle 
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ne fe peut taire fur le Duc de Noàilles. 
Il dit au Roi qu’il avoit fuivi tous fos 
Généraux ; mais cp’il le furpaffoit tous , 
qu’il avoit la prévoyance de Turenne, 
la valeur de Créqui , je ne fais quoi de 
la Frézéliere , & le détail de Jaquier. Ce 
font fes propres termes. Quoique fon ré- 
cit fe fît à l’heure où d’ordinaire je m’en- 
dors , je vous affure qu’il ne m’en échappa 
pas lin mot , & que cet homme m’a fait 
paffer une bonne nuit. Vous me vîntes 
bien vite à Pefpriî , quoiqu’un peu fâchée 
contre vous de ne m’avoir point mandé 
que vous ne viendriez pas. M. Planque 
me dit que notre Duc de Noàilles eft très- 
fatigué; mais la joie le remettra. J’attends 
de vos nouvelles. 




LETTRE CCXXXV, 

Du Cardinal de Noàilles . 

Ce 6 Février 17 Iîi 

r 

1 1 le Duc de Noàilles avoit moins de 
^part à la prife de Girônne, j’aurois eu 
îonneur de vous prévenir & de vous 
témoigner ma joie d’un fuccès utile au 
fervice du Roi. Je fuis très-fenfible à la 
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bonté que vous avez eue d’écouter avec 
pîaifir, quoiqu’à une heure incommode, 
les louanges que M. Planque a données 
à Ton Général. Il me paroît qu’il n’eft 
pas feul à en parler de même, & que 
toute fon armée eft aufli contente de lui: 
mais le principal eft que le Roi le foir; 
je m’en flatte ; car il me paroît qu’on ne 
pouvoit mieux faire, & que l'événement 
eft important pour les affaires de Sa Ma- 
jefté comme pour le Roi fon petit-fils $ 
je fens comme je dois la bonté que vous 
avez eue de penfer fi vite à moi pour 
cela , quoique fâchée contre moi , fans 
l’avoir mérité. Il y a eu du malheur dans 
cette occafion , comme dans plufieurs 
aventures de ma vie, du malheur & point 
de faute. J’envoyai Mardi un courier ex- 
près à Verfailles; & comme mon Aumô- 
nier au grand nez eft des amis de M. Man- 
ceau dont je connois l’attention & la fo- 
lidité , il lui écrivit de ma part pour le 
prier de vous dire , Madame , qu’un com- 
mencement de rhume avec le grand froid 
qu’il faifoit ce jour-là , & celui que j’a- 
yois effuyé la nuit & le jour de la der- 
nière fête, m’empêcheroit d’avoir l’hon- 
neur de vous voir Mercredi matin. Je fuis 
bien mortifié que vous n’en ayez pas été 
avertie. Ma belle-fœur , qui le fa voit, n’a- 
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voit garde de vous le mander : elle vou- 
loit m’efcamoter mon audience. 


LETTRE CCXXXVI. 

De Madame de Maintenon . 

A Marly, ce 15 Avril 17 II. 

Y Er.ez quand vous voudrez, Monfei- 
gneur, taire votre trifte compliment. 
Le Roi eft abattu ; mais , grâces à Dieu , 
il n’eft pas malade. L’air contagieux em- 
pêchera de rendre au corps (1) les hon- 
neurs qui lui feront dûs. On le portera à 
St. Denys dans un carroffe avec un Au- 
mônier, le premier Gentilhomme de la 
Chambre, douze Gardes, & douze flam- 
beaux. Il ne fera point ouvert , & on 
le mettra, en arrivant, dans le caveau. 
Je n’ai pas la force de rien dire de plus. 


(1) De Louis, Dauphin de France , mort à 
bleudon , de la petite-vérole, le 14 Avril. 
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LETTRE CCXXXVII. 


A Marly j te z Mai 17 ï».' 


Y Ous pourrez venir Mercredi , Mon- 
feigneur. Ce n’eft pas avec plaifir que 
je demande ces audiences pour vous , n’y 
prévoyant rien que d’affligeant; les gens 
bien intentionnés craignent autant le bruil 


que les méchants l’aiment. Ce feroit un 
grand malheur , fi tout ceci attiroit quel- 
que chofe contre l’Epifcopat : & je fuis 
perfuadée que vous -aimeriez mieux aban- 
donner vos intérêts particuliers que d’y 
avoir contribué : on ne peut excufer la 
publication de la lettre : les Jéfuites fe 
défendent d’y avoir aucune part. 


LETTRE CCXXXVII I. 

De M. le Card. de Noailles . 

A Paris, 4 Mai 1711; 

M On malheur eft complet , Madame, 
je fuis calomnié , outragé , difgra- 
cié. Les Jéfuites m’avoient pouffé de mille 

y 
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maniérés : leur malice fembloit épuifée, 
ma patience ne l’étoit pas. Aujourd’hui 
ils engagent deux Evêques à me diffa- 
mer auprès du Roi : ils affichent des Man- 
dements contre moi aux murs de ma Ca- 
thédrale, à la porte de l’Archevêché ; & 
l’on veut que je me taife, & que je con- 
fente par un lâche filer. ce à mon propre 
déshonneur. Les trois Evêques ont ré- 
pandu une mauvaife do&rine dans mon 
Diocefe : c’eft à moi à réparer le mal, 
Eft-il juif e que tandis que les plus vils de 
tous les Prélats font des Mandements , 
un Archevêque de Paris n’ait pas le droit 
d’en faire ? Je vous fupplie , Madame , de 
le lire avec attention , & d’avouer qu’a- 
près tant de modération , je n’avois pas 
lieu de m’attendre à la lettre que le 
Roi m’a fait écrire par M. de Pontchar- 
train (1). 


( i) Le Roi , piqué de ce Mandement , lui avoir 
fait écrire , que puifqu’il s’étoit fait juffice lui- 
même , il pouvoit fe difpenfer de venir à Marljr. 

• 
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LETTRE CCXXXIX. 

De Madame de Maintenon . 

1711. 

L A lettre des Evêques eft infoutenable. 

Vous devez venir recevoir la réponfe 
du Roi fur la réparation que vous deman- 
dez ; & dans l’intervalle , vous faites un 
Mandement. On difoit hier tout haut dan* 
le Sallon de Marly, que jufques - là vous 
faifiez pitié , mais qu’on ne pouvoit plus 
vous excufer. J avois déjà vu le Mande- 
ment , & je croyois bonnement qu’il mé- 
nageoit les Evêques : ôn fe moque de moi , 
& l’on prétend qu’ils en feront très-of- 
fenfés. Tout cela me paffe : mais encore 
une fois , Monfeigneur, ne vous brouilles 
pas avec le Roi : vous connoiffez fa Re- 
ligion , fa bonté pour toute votre famil- 
le , fon amitié particulière pour vous : 
eft-il polîible que vous vouliez augmen- 
ter fes peines , & qu’un intérêt perfon.nel 
vous faffe rompre avec lui? 
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LETTRE CCXL. 

De M. U Card. dt Noailles . 

-, Ce 11 Mai 1711.’ 

M R. Voifin & moi, Madame, nous 
avons difcuté l’affaire : 6c je veux 
bien facrifier au Roi & à la paix , cette Inf- 
truttion que j’ai promife dans mon Man- 
dement. Je vous prie d’être attentive à la 
maniéré dont ce Miniftre me juftifiera. 
Vous verrez, Madame, par le compte 
qu’il doit vous rendre, que le Sallon de 
Marly ne raifonnoit pas jufte : & j’ai lieu 
de croire que les mêmes perfonnes par- 
loient ailleurs autrement. Le Roife charge 
de la réparation qui m’eft due : je n’ai plus 
qu’à le remercier 6c à attendre ; moyen- 
nant cela , tous les procédés finiront de 
ma part : mais finiront-ils de la part des 
Jéfuites, & de ceux qui me perfécutent 
depuis li long-temps ? Je ne puis l’efpé- 
rer, à moins que S. M. n’employe toute 
fon autorité pour leurimpofer filence. Ils 
veulent me perdre , à quel prix que ce 
Toit : que dis- je? ils fe font mis en tête 
d’avilir l’Epifcopat : ils s’en rendent les 
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maîtres , en le divifant & en y faifant en- 
trer les fujets les plus minces & les plus 
dépendants d’eux. Le P. le Tellier efl dans 
ce goût , plus qu’aucun autre : & tout eft 
à craindre de fon cara&ere ; vous n’en 
doutez pas , Madame : & je juge combien 
vous fouffrez de ne pouvoir le dire tout 
haut. 


LETTRE CCXLI. 

De Madame de Màintenon . 

Ce 13 Juin iji I, 

N E p?n(çz à rien , Monfeigneur , de 
ce qui vous regarde jufqu’à la fin de 
l’Affemblée. Voilà la derniere fois que je 
vous écrirai de cette malheureufe affaire : 
j’ai trop de raifons de ne m’en pas mêler. 
Je reprendrai le perfonnage que je dois 
faire, qui eft de prier Dieu que tout fe 
paffe à fa gloire, au bien de l’Eglife , & 
au vôtre particulier y Monfeigneur, qui 
m’intéreffe toujours vivement. 

R t P O N S K, 

* / 

Je fais , Madame , prendre mon parti ; 
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je ne manquerai point de me rendre le 
• Mercredi auprès du Roi , & ne m’excufe- 
rai point depréfideràl’Affemblée. Je pour- 
rai y effuyer quelques tracaffcries ; mais 
je m'y expoferai volontiers pour le fervice 
du Roi... Affurez-le donc. Madame, que 
je ne veux plus fonger qu’à fon affaire, 

& que je ne lui dirai pas , Mercredi , un 
mot de la mienne. 


LETTRE CCXLII. 

> ✓ 

De Me. de Maintcnon. 

' Ce 18 Juin 17 il,’ 

I , 

S Eroit-ce une priere incivile , Monfei- 
gneur , de vous demander les trois ha- 
rangues que vous prononçâtes hier, pour 
les montrer aux Dames de St. Louis? Au- 
tant que je les févre de tous les plaifirs de 
dehors , autant fuis-je foigneufe de leur 
en procurer au-dedans ; & il me femble 
qu’il n’y a rien dans celui-là de contraire 
aux bonnes mœurs. Après vous avoir ex- 
pofé mon defir, je fuis foumife au re- 
fus , fi vous le jugez à propos : il ne di- . 
minuera, ni le ftneere attachement que 
j’ai pour vous , ni le refpett que je vous 

i » 
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dois. On eft charmé ici de ces harangues ; 
& comptez , Monfeigneur , qu’il n’y a per- 
fonne qui ne vous aime, ou qui ne youlût • 
vous aimer de tout fon cœur. 


LETTRE CCXLIII. 

t)c M. lt Card. de Nouilles. 

A Conflans , ce Samedi 10 Juin 17 ir. 

M Es harangues , Madame , ne font 
pas dignes de l’honneur que vous 
leur faites. Je vous en envoyé des copies, 
pour ne pas retarder d’un moment ce qui 
peut vous faire plaifir: voilà de quoi oc- 
cuper quelques inftants la récréation de vos 
Dames :jefouhaite qu’elles en foient con- 
tentes, & qu’elles puiffent les porter à 
me faire un peu de part de leurs prières que 
je crois fort bonnes. 

Je ne fais. Madame, s’il faut que je 
paroiffe à Marly cette femaine ? Je ne veux 
rien que ce qui fera le plus agréable au 
Roi : ordonnez-en , s’il vous plaît , Ma- 
dame ; & fi vous jugez à propos que j’y 
aille, ayez la bonté de m’en obtenir la 
permiffion. L’Affemblée va fon chemin 
en paix jufqu’à préfent : il ne tiendra pas 


- 
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à moi quelle ne dure. J’en prefle la fin 
tant que je puis : mais il faut prendre les 
tnoyens les plus fiirs & les plus doux de 
fournir au Roi ce que nous lui avons 
donné. J’y travaille de mon mieux : je le 
ferai toujours avec grand foin à vous faire 
çonnoître , Madame , l’attachement ref- 
pettueux , &c. 

P. S. Pardonnez , je vous prie , Mada- 
me , les ratures de ces copies : je crois 
qu’il vaut mieux vous les envoyer telles 
qu’elles font , que retarder pour en faire 
faire de plus corre&es. 


LETTRE CCXLIV. 

Du même . 

Paris , ce Mardi 23 Jtùi 17 1 T,' 

t 

V Oilà , Madame , des exemplaires de 
ces harangues, plus corre&s que la 
copie que j’ai eu l’honneur de vous en- 
voyer , où il eft échappé quelques fautes 
au copifte & à moi. J’attendois vos or- 
dres pour aller à Marly. Je ne veux fur 
Cela que ce qui peut être le plus agréa- 
ble au Roi : un voyage eft fatiguant dans 
cette faifon, fur-tout quand il eft joint à 
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toutes les affaires dont je fuis chargé. Je 
.fais tout ce qui eft pofïible pour finir 
promptement notre affemblée. J’ai un 
grand intérêt à l’abréger : mais il n’eft pas 
aifé en ce temps d’affurer la levée de huit 
millions. 

Je fuis bien-aife & bien fâchée de Tem- 
pérance que vous me donnez , Madame , 
de revoir bientôt le Duc de Noailles : 
il vous portera fans doute des chofes fâ* 
cheufes, & il en trouvera ici. 

Je tâche de'conferver de l’égalité & de 
la douceur : & je tiens pour cela de mon 
mieux mon cœur à deux mains. Mais 
pour de la joie , j’avoue que je ne vais 
pas jùfques-là ; vous n’en ferez pas fur- 
prife, Madame; donnez-moi du moins > 
y 'je vous fupplie , celle detre bien per- 
fuadée , &c. 


LETTRE CCXLV. 

• % 

Du même. 

Cf 25 Juillet 17 11. - 

P Erfonne n’a douté jufqu’icï que les 
Jéfuites ne fuflent la principale caufe 
de tout ce qui fe paffe aujourd'hui con- 
tre 
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tre moi : j’en avois déjà bien des preu- 
ves ; mais en voici une nouvelle capable 
de convaincre les plus incrédules. 

( C’eft une lettre qui eft tombée entre 
mes mains d’une maniéré fi extraordinai- 
re , qu’on doit la regarder comme un 
coup du Ciel , qui n’a pu fouffrir qu’une 
intrigue fi indigne & fi dangereufe de- 
meurât plus long-temps fecrete , & qui 
l’a voulu découvrir fi clairement qu’il 
n’y eût plus la moindre ombre de doute. 

L’Abbé (Bochart) ci-devant Jéfuite, 
& toujours fort attaché à eux, encore 
plus à la fortune , à écrit à M. l’Evê- 
que de Clermont fon oncle , âgé de nrè* 
de quatre-vingts ans , & naturellement foi- 
ble, pour l’engager à figner contre moi 
une lettre au Roi , qu’on lui envoyé toute 
faite, & un Mandement qu’on lui a déjà 
envoyé tout drefle. Je ne fais entre les 
mains de qui il mit d’abord fon paquet : 
mais il eft tombé en celles d’un Prêtre * 
que l’un de ceux qui l’avoient trouvé 
alla confulter fur l’ufage qu’on en devroit 
faire. Ce Prêtre , après avoir lu tout ce 
qu’il contenoit, voyant la confpiration 
faite contre moi , fe crut obligé de con- 
feijler qu’on me le remît; ce qui a été 
exécuté. 

Voilà , Madame , les pièces qui s’y font 

Tome IV. p 
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trouvées : la feule le&ure vous perfua- 
dera de la noirceur & des fuites dange- 
reufes de cette cabale. Ma première pen- 
fée avoit été d’aller à Fontainebleau por- 
ter moi-même ces aftes : mais j’ai eu peur 
que comme on ne m’y attendoit pas , cela 
ne fit trop de bruit; & quoiqu’on ne le 
ménage pas contre moi , je veux tou- 
jours le ménager tant qu’il ne fera pas 
nécefiaire pour le bien de l’Eglife. 

J’ai l’honneur d’envoyer toutes ces co- 
pies à Monfeigneur le Dauphin : comme 
le Roi l’a chargé de cette affaire , j’ai cru 
lui en devoir rendre compte. Je prends 
aufïi la liberté d’en écrire à- S. M. Je 
vous prie , Madame, de vouloir bien lui 
rendre cette lettre. 

L’affaire eil non-feulement importante 
* pour moi , mais pour la Religion. C’efl fe 
jouer d’elle, que de traiter ainfi fes pre- 
miers Minières , & ce que Jefus-Chrifl a 
mis de plus important entre leurs mains , 
comme le dépôt de la Foi & de la Do&ri- 
ne. Au- lieu d’attendre leur jugement & 
de les laiffer décider devant Dieu, & 
félon les réglés qu’il leur a prefcrites , 
on leur envoyé des dédiions toutes faites : 
&.par qui? par leurs fubalternes , qui 
n’ont aucun droit de prononcer, mais qui 
diftribuent les grâces , dent le crédit fait 
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peur à tant de gens. Quel renverfement , 
quel fcandale , & quel préjudice à la 
Religion ! 

Vous le comprendrez aifément Ma- 
dame, & votre piété vous y rendra plus 
fenfible qu’une autre. Je prie Dieu de l’au- 
gmenter de plus en plus. 


LETTRE CCXLVI. 

Du meme. 

Ce il Août 17 II. 

t ' 

Q Uoique vous ne m’ayez pas fait l’hon- 
neur de m’apprendre Madame , l’im- 
prelïlon qu’ont faite fur vous les pièces 
découvertes qui font aujourd’hui tant de 
bruit , je ne fuis pas moins perfuadé , 
connoiflant, comme je fais, la droiture 
de votre cœur, que vous en avez été 
très-bleffée. Dans cette confiance , j’ai re- 
cours à vous pour tirer de cette décou- 
verte tout l’avantage qu’elle doit produi- 
re. Dieu ne l’a permife , ou pour mieux 
dire , ordonnée, que pour faire connoî- 
tre au Roi l’abus que le P. le Tellier fait 
de fa confiance , & combien il eft nécef- 
faire p?gr !e falut de S. M. qu’elle la met; 

n •• 


l 


Digitized by Google 



34<> Lett. du Card. de Noailles v 
te en de meilleures mains. Je crois de- 
voir en confcience faire tous mes efforts 
pour l’y porter. Ainfi quelque difficile que 
loit Pentreprife , je prends la liberté d’en 
écrire au Roi , & de vous fupplier , Ma- 
dame , de rendre ma lettre à S. M. 

Je n’y cherche que fon falut : je ne pré- 
tends point me faire honneur dans le mon- 
de du fuccès, s’il y en a. Je garderai re- 
ligieufemont le fecret de la propofition 
que j’ofe faire. Si elle réuffit comme je 
le demande à Dieu avec inflance , la 
gloire en fera toute pour le Roi : hé ! 
que de grâces n’en reviendra-t-il pas à Sa 
Majeflé ! Elle croira peut-être que le ref- 
fentiment a part à mes remontrances, les 
faifant dans un temps oit je fuis offenfé 
perfonnellement. J’ai fait d’abord devant 
Dieu ce que j’ai dû pour vuider mon 
cœur de tout reffentiment : je le tiens 
à deux mains, félon la maxime & la pra- 
tique de St. François de Sales , afin qu’il 
ne m’échappe pas, & que l’amour-pro- 
pre ne le fédùife point. Avec cette pré- 
. caution , je crois devoir agir pour le bien 
de TEglife & pour le falut du Roi. Com- 
ment peut-on l’efpérer , tant qu’il fera dans 
les mains d’un Confeffeur.-, qui , loin de 
le porter à la vertu par -fon exemple, 
manque au premier principe de la pro- 


Digitized byGoo§Ie 



a Mao. de Maintenon. 341 

bité &de la fincérité, s’étant ofFert d’af- 
firmer avec ferment qu’il n’a aucune part 
à ce qui s’eft pafle , quoiqu’il en foit le 
principal auteur, comme le prouvent les 
pièces qui ont été découvertes par un 
coup de Providence fi furprenant ? 

Quel tort ne fera point à i’Eglife un 
- Confeffeur de ce crédit , qui ne fait pas 
difficulté de l’expofer à un Schifme pour 
fatisfaire fon acharnement contre moi, qui 
corrompt les Evêques par des efpérances 
de fortune , qui les divife , les dégrade , 
au-lieu de fe foumettre à leurs dédiions, 
les oblige de recevoir les fiennes , ôd de 
les publier fous leurs noms non-feulement 
dans leurs Diocefes , mais dans le mien 
& dans toute l’Eglife de France'? De 
quelles extrémités n’eft pas capable un 
efprit de. ce caraélere! Vous favez. Ma- 
dame, comment des gens de bien que 
vous eftimez en parlent. Je puis vous af- 
furer que c’eft un fentiment bien com- 
mun , & que quand il n’y auroit que le 
dëcri où eft tombé le P. le Tellier, ce 
feroit une raifon affez forte pour i’ôter 
de fa place. Car il ne convient pas que 
la confiance du Roi foit entre les mains 
d’un homme de fi mauvaife réputation. 
Elle n’eft point raccommodée par la deuxie- 
me lettre de l’Abbé Bochart : car il ne 

P iij 
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fait que fe couvrir d’une nouvelle confit" 
fion , fans laver le P. le Tellier. 

Mais il n’eft pas ici feulement queflion 
de l’opinion du monde. Peut-on croire 
que ce Pere foit plus agréable à Dieu 
qu’aux hommes ? S’il y a beaucoup à crain- 
dre pour le falut du Roi , s’il demeure' 
fous fa conduite , il n’y a pas moins à 
craindre pour le mien , fi je demeure dans 
le filence : ainfi je le romps pour déli- 
vrer mon . ame. Mais je voudrois bien 
auffi délivrer celle du Roi. Je m’y inté» 
relie non-feulement par le devoir de 
ma charge , mais par un attachement per- 
fonneî , qui me rend plus fenfible que je 
ne puis dire , à ce qui regarde S. M. & à 
fon falut plus qu’à tout le refie , puifque 
c’efl ce qu’il y a de plus important pour 
elle. Je fais combien vous le fouhaitez auffi, 
Madame ; ainfi je ne vous exciterai point 
à y contribuer autant que vous pour- 
rez : j’aurai feulement l’honneur de vous 
dire , que voici l’occafion la plus effen^ 
tielle & la plus importante pour y tra- 
vailler utilement ; c’efl allez de vous la 
montrer pour vous animer à en profiter. 
Je prierai Dieu , avec toute l’ardeur 
dont je ferai capable , de vous donner 
des paroles efficaces, & de bénir tout 
ce que votre zele vous fera faire pour le 
fuccès d’une fi grande affaire, &c. 
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LETTRE CC XL VI I. 

De Mad. de Maintenon . 

Ce 13 Août 1711* 

V Ous me conpoiffez affez, Monfei- 
gneur , pour favoir ce que je penfe 
fur la derniere decouverte: mais bien des 
raifons doivent me retenir de parler. Ce 
n’eft point à moi à juger & à condamner : 
je n’ai qu’à me taire & prier pour l’E- 
glife , pour le Roi & pour vous , Mon- 
leigneur , dont les intérêts particuliers me 
feront toujours chers. J’ai donné votre 
lettre : elle a été lue d’un bout à l’autre , 
& c’eft affurément tout ce que je puis 
vous en dire. Je crois que le fecret fera 
gardé de ce côté-ci. L’on ne penfe pas 
tout - à - fait comme vous : mais j’efpere 
' que l’affaire s’accommodera , & que le 
temps adoucira les efprits. C’eft , Mon- 
feigneur, tout ce que j’ai eu la force 
d’écrire aujourd’hui , étant plus abat- 
tue de triftefle & d’incommodité qu’à 
l’ordinaire. 


P iv 
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L E T T R E CCXLVIIL 

De M. U Card.. de Nouilles. 

* • 

Ce 10 Août 1711* 

J E n’ai , Madame , confervé à quelques 
Jéfuites des pouvoirs de prêcher & de 
confefler, que parce que le refpeât que 
j'ai pour le Roi me retient. S. M. ne 
laiffera pas d'en être fâchée ; mais pour 
lui plaire , il ne m’eft pas permis d’offen- 
fer Dieu. Je crains même d’en trop faire , 
pour marquer mon refpett & ma fou- 
ttiflion pour elle. Je donne de nouveaux 
pouvoirs au P. le Tellier , quoique ce 
îoit lui qui mérite le mieux de n’en plus 
avoir : j’en fais le facrifice au Roi , 6c 
les remets à fa confcience, priant con- 
tinuellement Notre-Seigneur de lui faire 
connoître le péril qu'il court en con- 
fiant fon ame à un homme de ce ca- 
ractère. 
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LETTRE CCXLIX. 

De Madame de Maintenons 

Le dernier Jour de Van 17 il* 

•• 

Y Oilà , Monfeigneur , ce que vous 
avez demandé. Je ferai toujours très* 
fenfible , & peut-être trop fenfible à tout 
ce qui vous fait de la peine. J’ai été 
malade : de - là , le filence dont vous 
vous plaignez. J’ai donné votre lettre 
& vos Mandements. Je vous obéirai en 
tout ce qui fera raifonnable. Votre nou- 
velle démarche eft une nouvelle douleur 
pour ceux qui vous font véritablement 
attachés. Vous ne doutez pas que je ne 
vous le fois toute ma vie : elle ne du- 
rera pas long-temps , & bientôt la mort 
va me dérober au préfent qui m’attrifte 
& à l’avenir qui m’effraye. J’ai paffé mes 
jours dans les plaifirs & dans les lar- 
mes : j’aurois pu être heureufe , fi j’a- 
vcris moins compté fur les hommes. Ce 
n’efi point un reproche, Monfeigneur r 
c’eft une confolation que je cherche au- 
près de vous , en vous montrant 1* 
four ce de mes peines. Le Roi m’inter- 


Digitized by Google 



346 Lett.de Mad. de Maintenons 
rompt : j’avois encore à vous entrete- 
nir : je fuis bien fâchée de ce contre- 
temps : j’en effuye de toutes les façons. 


LETTRE CCL. 

Ce 8 Mars , à huit heures du foir , 1 71 1. 

N Ous avons la rougeole bien près de 
nous , Monfeigneur : & félon toutes 
les apparences, elle emportera cette nuit 
M. le Dauphin (1) : M. le Duc d’Anjou 
(1) paroît être un peu moins mal. Dieu 
conferve celui-ci ! car pour l’autre , il fàu- 
droit un miracle. Le Roi vous demande 
votre Mémoire (3), pour pouvoir y ré- 
pondre dans huit jours. 


(1) M. le Duc de Bretagne, âgé de cinq ans, 
fils aîné de M. le Duc de Bourgogne. 

(2) Louis XV, Roi de France. 

(3) Apparemment le Mémoire de conciliation ; 
drelté par M. le Curé de St. Sulpice, approuvé 
par M. de Meaux , retouché par M. le 1 ellier , 
apoftillé par le C. de Noailies, fupprimé par 
Arrêt du Parlement. 
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LETTRE CCLI. 

A St. Cyr , ce il Mai 1712. 
. 1 » . * 

V Ous avez très -bien fait de ne pas 
ajouter fatigue fur fatigue ; car je 
crois que vous en avez bien eu depuis 
quelques jours. Je fis lire au Roi votre 
lettre d’excufe, tant fur votre audience 
que fur l’écrit qui commence à faire du 
bruit. On n’en avoit oui parler que fort 
légèrement., Je n’entrerai pas avec vous 
fur ces matieres-là : je ne fuis pas capa- 
ble de les traiter ; mais je ne le fuis que 
trop d’en fentir le chagrin. 


LETTRE CCLII, 

De M. le Card . de Nouilles . 

Ce 1 Juin 171a. 

J ’Apprends que le chagrin du Roi au- 
gmente tous les jours. J’efpérois que 
S. M. feroit contente , & du moins que 
l'affaire feroit finie pour elle; car l’ayant 
renvoyée au Pape, il cor. yiendroit qu’elle 

v P vj 
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n’en fût plus importunée. Ce renvoi t 
dont tant de gens ont été affligés par les 
fuites qu’ils appréhendent, devroit pro- 
curer du repos à S. M. J’y trouvois avec 
grancje joie cet avantage ; je refpirois. 
Madame, dans cette efpérance; mais les 
affaires qui me regardent , fe reproduifent 
à mefure qu’on en termine quelques-unes. 
On fait maiheureufement imprimer le Mé- 
moire que le R.oi m’avoit fait l’honneur 
de me donner , & l’on perfuade à S. M. 
que c’eft moi qui fuis caufe de cette im- 
preffion. J’ai eu l’honneur de vous dire. 
Madame, que je n’y ai aucune part.... Je 
le répété encore , & ne crains point d’en 
prendre Dieu à témoin:, qui efl le plus 
vénérable & le plus terrible de tous les- 
ferments. 


LETTRE CCLIIL 

r / ■ . • ; * - / 

De Madame de Maimenon ► 

Ce 3 Juillet 17IX* 

Y Ous êtes, Monfeîgneur, fe maître 
de - venir prendre congé du Roi. Vous 
ne vous tromperez jamais * quand vous 
."omptereifur çe que vous appelle® mes 


» 
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bontés. Je ne puis jamais ceffer de re{fi 
peôer mon Archevêque , d’eftimer vos 
vertus , & li je l’ofe dire , d’aimer votre 
perfonne ; mais il eft vrai que tous ces 
fentiments ne me donnent plus que, de l’a- 
mertume. Je ne répondrai point à tous-' 
les articles de votre lettre, parce,que< 
nous les avons traités cent fois inutile- 
ment. Il y en a un que vous ne toucher 
pas, Monfeigneur, qui eff celui des Jé- 
îuites , que le Roi ne regarde pas com- 
me intéreffant votre confcience , mais 
comme une pure vengeance que vous 
pouviez lui facrifier, foi t que vousayez- 
voulu en effet vous venger , ou les pu- 
nir de leur manque de refpeft pour 
vous, &c* 


LETTRE CCLIV. 

De M. U Card. de No ail U s. 

s * 

Le y ù&obre 17 !S* 

Y Ousfavez, Madame, ce queM.tf An- 
tin a eu ordre du Roi de me dire de la 
part de S. M. , & vous ne doutez pas de 
ma vive douleur , de l’extrémité où l’on 
veut me réduire > en me mettant dans 
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P&ffreufe' néceflité, ou d’offenfef Dieu ,* 
ou d’offenfer le Roi. J’offenferai le Roi , 
fi je ne rends pas les pouvoirs à tous les 
Jéfuites ; & j’offenferai Dieu , fi j’employe 
à fon fervice des ouvriers relâchés , ré- 
voltés i & en qui je ne puis prepdre con- 
fiance. "}■' - - - ' ■ " ' 

-Jdajs dans examiner s’ils font tels que je 
les crois, convient-il, Madame, que le 
Roi s’en mêle ? cela eft-il de la compéten- 
ce de l’autorité Royale ? & n’eft-ce pas (il 
faut franchir le mot) lui faire mettre la 
main , à l’encenfoir, que de l’engager à 
demander ces pouvoirs? 

Feu M. le Dauphin en étoit fi perfua- 
dé , qu’il m’a dit plufieurs fois qu’il fe 
garderoit bien de m’en parler , & qu’il 
çtoit convaincu que les Princes ne doi- 
vent point entrer en pareilles affaires : 
Ce ri’ejl point à nous à nous mêler de ce - 
la : ce fontfes propres paroles. Vous fa- 
vez, Madame, qu’il ne m’eft pas permis 
de donner de tels pouvoirs pour faire 
ma cour au Roi , ni de les mettre en né- 
gociation, & d’en faire lin accommode- 
ment.. v. Devroiept-iis eux-mêmes vou- 
loir arracher ainfi ces pouvoirs des mains 
des Evêques? S’ils avoient l’efprit &les 
difpofitions que l’Eglife demande de tous 
fes Minières , ils ne youdroient qu’une 
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million libre. Quelle différence de leur 
conduite à celle des Saints, qui , loin d’a- 
voir de l’empreffement à les rechercher, 
& d’employer l’autorité des Puiffances 
pour les obtenir, ne les ont reçus que 
par obéiffance pour leur Supérieur légi- 
time , & ont eu befoin de toute leur vertu 
pour s’y foumettre! Quel jugement dois- 
je faire devant Dieu, & dans ma con- 
fcience , de gens qui ont des maximes fi 
oppofées aux Saints & aux Canons de 
l’Eglife? Les puis- je regarder comme des 
ouvriers fideles , & efpérer la.bénédi&ion 
de Dieu fur leur miniftere ? &c. 


LETTRE CCL V. 

De Madame de Mainte non. 

Ce 9 Oftobrc 171a. 

M On cœur ne peut fe réfoudre à vous 
flatter, Monfeigneur, & mon ref- 
pe& ne me permet pas de m’expliquer 
fincérement. . . Vous traitez l’affaire des 
Jéfuites d’affaire fpirituelle, & S. M. la 
regarde comme un procédé particulier, 
comme une vengeance contre des gens 
que vous avez cru qui vous offenfoient. 
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& qui vous ont offenfé , en effet ; c’eft 
le reffentiment de cette vengeance que 
je voudrois que vous facrifiafliez à ce' 
que vous lui devez , & à l’amitié qu’il a 
toujours eue pour vous car de dire que 
les Jéfuites font, incapables de confeffer, 
il n’eff pas pofïïble qu’ils foient devenus 

tels dans un moment : s’ils font entrés 

\ 7 

. dans une intrigue contre vous , ce ne font 
que quelques particuliers, & vous faites 
affront à tout le Corps , à qui vous fai- 
tes un nouveau crime de ce qu’il fe dit 
innocent. 

— ■■ ■ m 

LETTRE CCLVL 

De M. le Cardinal de Nouilles . 

Ce 16 O Boire T712. 

P Ouvois-je croire , Madame, que fe 
plus ou le moins de Confeffeurs Jé* 
fuites à Paris donnât tant de peine à S. 
M. ? car il ne s’agit que de cela 1 je vous 
fupplie d’y faire attention. S’ils étoient 
tous fans pouvoirs, je comprends bien 
qu’elle en auroit été bleffée; mais je ne 
penfois pas qu’un peu plus ou un peu 
moins la put toucher au point où je vois 
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avec douleur qu’elle l’eft. Je conviens que 
les Jéfuites ne font pas devenus incapa- 
bles par ignorance , ni par mauvaises 
mœurs, mais par relâchement de mora- 
le, par indépendance & par le' fchifme 
qu’ils ont voulu introduire dans mon 
Diocefe & dans l’Epifcopat. Tant que le 
Roi a eu de la bonté pour moi , ils fe 
font contenus dans leur devoir; mais de- . 
puis que j’ai eu le malheur de perdre 
les bonnes grâces du Roi, ils n’ont gardé 
ni retenue ni bienféance : ne pouvant donc 
plus les retenir par fon autorité , if faut *** 
bien que je le faffe par la mienne. 


LETTRE CCLVII. ! 

/ . • . , ■ 

Du même. 

Ce 7 Novembre ( VJ 1 2. 

Y Otts favez , Madame , ce que le 
Curé de St. Sulpice , & beaucoup de 
gens de bien vous ont dit & écrit des 
mauvaifes nominations qu’on a fait faire 
à S. M. Il eft bien malheureux que le Roi, 
avec des intentions admirables, mette fur 
fa confcience de li mauvais choix, 6c , 
donne à l’Eglife de pareils Minières* J r en 


/ 
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fuis affligé, non-feulement pour le bien 
de la Religion qui en fouffre beaucoup, 
mais pour le falut du Roi , qui me fera 
toujours très-cher, & pour lequel je don* 
nerois ma vie avec joie. 


LETTRE CCLVIII. 

JDe Madame de Maintenon. 

Ce 24 Janvier 1713. 

O Ssrois-je vous demander , Monfei- 
gneur, s’il y a quelque chofe fur 
mon compte dans ce qui s’eft pafle en- 
tre vous & le P. Martineau touchant le 
P. de la Ferté? Vous favez bien que le 
Roi a accordé fon retour ; &c ce n’eft pas 
vous , Monfeigneur , qui m’apprendrez à 
ne pas pardonner fincérement : je ne crois 
doncf pas avoir rien à dire de plus dans 
cette occafion. Si vous avez d’autres rai'* 
fons, ce n’eft pas à moi à vous les de- 
mander. 
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LETTRE CCLIX. 

« •> 

De M. U Cardinal de Noailles. 

Paris , ce 16 Août 1713.' 

J E fuis très- mortifié. Madame, d’avoir 
encore à vous rompre la tête de mes 
affaires ; mais voici une nouvelle occafion 
qui m’y Contraint. La lettre ci- jointe pour 
le Roi , que je prends la liberté de vous 
adreffer, & que je vous fupplie de vou- 
loir bien rendre à S. M., vous apprendra 
de quoi il s’agit. 

Je fuis fur, connoiffant , comme je 
fais , la bonté & la droiture de votre 
cœur, Madame, que vous ferez indignée 

3 u*après que le Roi a renvoyé l’affaire 
es Evêques à Rome, qu’il compte qu’on 
n’en parlera plus qu’en ce pays* là, & 
qu’il impofe pour cela filence à ces Pré* 
lats , & à tous les Evêques de France , 
M. de Gap-s’avife de faire courir un nou- 
vel ouvrage, où je fuis traité plus ou- 
trageufement , & avec plus de dureté que 
dans la lettre de Meilleurs les Evêques 
de Luçon & de la Rochelle au Roi : ce 
qui ne me paroiffoit pas pofiible. 11 n’eft 


Digitized by Google 



356 Lett. de Mad. de Maintenon 

pas jufle que je fois fournis & fidele au 
îilence que le Roi nous a ordonné , & 
que ces Meffieurs le violent impunément t 
je demande donc juftice à S. M. ou per- 
milîion de me la faire moi-même : j’ai— 
merois beaucoup mieux la paix ; mais on 
ne la veut point, & j’aurai beau la de- 
lire* ; tant que l’on gagnera à la troubler, 
on l’éloignera toujours. Je prie Notre- 
Seigneur , qui la donnoit à fes Difciples , 
de nous l’accorder : enfin , je ne céderai 
jamais de lui demander pour voiis , Mada- 
me , fes plus précieufes faveurs & fes plus 
abondantes grâces , parce que je ne cef- 
ferai jamais d’être avec l’attachement le 
plus refpeftueux & le plus confiant, &c. 


LETTRE' CCLXI. * 

De Mad. de Maintenon . , 

Vendredi au fo'vr , 17 13. 

L E Roi m’ordonne de vous demander 
fi le P. Quinquet a été interdit : par 
qui , & pourquoi ? Ce Religieux vient 
avec toutes fortes de témoignages. Ré- 
pondez , s’il vous plaît. M. de B. ne trou- 
ve pas l’occafion de parler affez décifive 
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pour commencer par-là. il croit que vous 
devez donner ces deux lettres tout fim- 
plement , en difant qu’on a trop de piété 
pour maltraiter l’Eglife , & que vous avez 
cru devoir lui remettre ces lettres entre 
les mains pour les faire examiner. Voilà 
notre avis, puifque vous voulez que nous 
yous en donnions un. 


LETTRE CCLXII. 

V Ous favez, Monfeie;neur, combien 
le Roi fouhaite la fin de toutes ces 
divisons. Il n’efl pas poffible de vous dif- 
culper de les entretenir. Vos défenfes font 
folides ; mais elles viennent dans un temps 
malheureux. La vérité eft pour vous , les 
circonftances contre vous : vous voyez 
que je ne vous flatte point. Je veux bien 
croire que les erreurs ne font pas aufli 
grandes que le difent ceux qui en pour- 
suivent la condamnation; mais enfin, ce 
font des erreurs, & le tout finira à la 
gloire du P. le Tellier. Je fouhaite avec 
ardeur que votre conduite foit aufli pru- 
dente qu’elle eft ferme, & que vos in- 
tentions foyent aufîi fages qu’elles font 
droites. 
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LETTRE CCLXIII. 

De M. le Card. de Nouilles. 

A Confiant , ce Lundi matin ty Novembre tjty* 

J E n’ai point demandé, Madame, à avoir 
l’honneur de vous voir depuis que vous 
êtes à Marly, ni à faire ma cour au Roi, 
parce que je n’ai pas voulu m’éloigner , 
pour être à portée de travailler avec Mef- 
fieurs les Commiflaires de l’Affemblée, 
cFabord qu’ils auront befoin de moi ; mais 
ils m’ont laiffé jufqu’à préfent dans un 
grand repos , & l’incommodité de M. le 
Cardinalde Rohan, qui a eu de la fiè- 
vre outre fa goutte, me fait croire que 
de quelques jours je ne leur ferai point 
néceflaire : ainfi je compte , fous le bon 
plaifir du Roi , d’aller coucher demain à 
Verfailles, pour me rendre Mercredi ma- 
tin au lever de S. M. ; & , fans vous de- 
mander réponfe, je m’en tiendrai- là, à 
moins que vous ne me donniez un ordre 
contraire. Les affaires de l’Affemblée n’en 
fouffriront point ; car, quoique je ne fâ- 
che point précisément où elles en font, 
je vois bien qu’elles ne font pas encore 
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• aflez mûres pour y rien faire de quel- 
ques jours, & je crois qu’il eft bon que 
j’aye l’honneur d’en dire-un mot au Roi. 


LETTRE CCLXIV.* 

Du même . 

A Paris , ce Jeudi à fix heures du foir, 

P Ermettez-moi, s’il vous plaît, Mada- 
me , de vous adreffer cette lettre pour 
le Roi. Je rends compte à S. M. de ce 
que nous venons de faire dans une fé- 
cond e féance , & je ne le répété pas ici , 
parce que vous le verrez fans doute dans 
ma lettre. Je voudrois bien qu’il n’y eût 
pas plus de difficultés dans la fuite de no- 
tre Affemblée. Je ferai tout ce qui dépen- 
dra de moi pour les éloigner, & pour 
entrer dans les vues de S. M., qui veut 
que les fuffrages foient parfaitement li- 
bres. Vos prières, Madame, s’il vous plaît, 
& celles de vos faintes filles de St. Cyr. 
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LETTRE CCLXV. 

% 

De Me. de Maimenon. 

Ce 16 Février 1714.' 

Q Uand je reçus hier votre lettre au 
Roi , je penfois qu’il étoit de mon 
devoir -de vous marquer la peine que je 
fouffre de tout ce qui fe pafle. Vous me 
prévenez , en me difant que je ne puis 
juger des matières dont il s’agit : je ne 
pourrois que répondre fur les procédés : 
ce qui feroit bien inutile ; ainfi il ne me 
refte, Monfeigneur, qu’à gémir & prier; 
c’eft ce que je fais par devoir, & par 
l’inclination qui m’a toujours portée à 
vous rendre tous le refpeft que je vous 
dois par toutes fortes de raifons. 


LETTRE CCLXV I. 

A St. Cyr , le 15 Mai 17 1 4. 

J E fuis bien perfuadée que, malgré tou* 
tes vos peines, vous fentez delà joie, 
de la paix ; & je vous fuis infiniment obli- 
gée 
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gée de prendre quelque part à celle que 
j'en ai en particulier; mais je m’arrête à 
l’article de votre lettre, où vous dites que 
vous efpérez venir à bout de celle de 
l’Eglife, li les confeils qu’on donne au R.oi 
n’y mettent point de nouveaux obstacles. 
Je vous aflure avec vérité que ceux qu’il 
confulte le plus dans cette importante af- 
faire , ne font ni violents, ni vos en- 
nemis. 

Vous avez raifon de croire que cette 
paix donneroit encore plus de tranquillité 
au Roi, que celle qu’il vient de conclu- 
re , & qu’elle pourroit contribuer à la 
confervation d’une fanté précieufe pour 
tous les gens de bien. Que ces motifs 
vous faffent faire quelques pas ! &: don- 
nez cette marque de l’attachement & do 
la reconnoiflance dont vous lui avez tant 
fait de proteflations. Je ne dois être comp- 
tée pour rien ; mais rendez la joie à ce 
cher neveu, qui efl pénétré de douleur; 
reconnoiffez enfin vos véritables amis. 




Tome iy, - Q 
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LETTRE CCLXVII. 

0 

* • 

De M. le Cardinal de Noailles . 

t ' J 

. * • * » 

Ce 24 Mars I714J 

J E fuis fi folitaire préfentement , Mada- 
me, & fi mal infiruit des nouvelles, 
que je n’ai appris celle de la paix qu’en 
arrivant de Conflans , deux ou trois jours 
•après qu elle eft arrivée. Permettez-moi , 
s’il vous plaît , de vous en témoigner - 
ma véritable joie , & de vous affurer que 
mes malheurs , ni rien au monde , ne 
m’empêcheront jamais de m’intéreffer 
-vivement, non- feulement au bien pu- 
blic, mais à votre fatisfàûion particuliè- 
re, à la gloire & au repos du Roi. 

Mais, Madame, il ne faudroit pas en 
demeurer-là : il faudroit travailler tout 
de bon à procurer à S. M. un parfait 
repos , & lui ôter tout fujet de peine & 
d’inquiétude fur les affaires de l’Eglife. 

Je ne puis exprimer à quel point je 
fuis affligé de voir que dans un temps 
où l’on ne devroit penfer qu’à rendre 
la vie du Roi plus douce & plus tran- 
quille, la plus longue qu’il fe pourra, 

( 
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l’on fe mette en rifque de l’abréger par 
les chagrins qu’on lui donne, & louvent 
même bien gratuitement. 

C’eft à vous , Madame , qui aimez le 
falut & la vie de S. M., à empêcher 
qu’on ne rifque l’un & l’autre, en abu- 
fant de fon autorité, & ne ménageant 
pas allez fa fanté. 

Je vous protefte que je fuis prêt à faire 
de ma part tout ce qui me fera poflïble 
pour la paix de l’Eglife : j’efpere même 
en venir à bout, pourvu que des con- 
feils violents n’y mettent pas de nouveaux 
obftacles. J’ofe vous aflurer que je fuis 
un homme de paix , & que perfonne ne 
la defire de meilleure foi que moi ; mais 
je ne puis l’acheter aux dépens de la vé- 
rité : tout , hors cela , ma vie même ; 
je la donnerai du meilleur de mon cœur. 
On ne me trouvera jamais, quand on exa- 
minera mon procédé avec juftice, même 
la plus rigoureufe , ni un fujet révolté 
dans l’Etat, ni un fchifmatique dans l’E- 
glife ; mais il ne faut pas dans un temps 
de joie vous en dire davantage fur une 
matière aufli trille. Soyez perfuadée, je 
vous fupplie , qu’on ne peut avoir plus 
d’envie que j’en ai , de vous procurer une 
parfaite confolation , & vous faire con- 
noître, &c. 

*' * # • - •• 

Q 
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LETTRE CCLXVIII. 

Du même. 

Confiant 1 Mardi , Mai 1714 £ 

C ’Eft pour moi un double fujet d’af- 
fliftion, d’apprendre comme je fais 
dans ce moment , le danger où eft M. 
le Duc de Berry , & de ne pouvoir faire 
à fon égard mon devoir de premier Paf- 
teur. Être privé de cette confolation , 
parce qu’il ne m’eftpas permis de paroî- 
tre devant le Roi , ni d’entrer dans les 
lieux où il efl , quelle mortification pour 
moi ! Qu’il me foit permis au moins de 
vous en marquer ma douleur , ôc de vous 
affurer de la part que je prends au cha- 
grin de S. M. & des vœux ardents que 
je fais pour que Dieu nous conferve un 
Prince fi nécefîaire ! Je ne me conten- 
terai pas de le demander en mon par- 
ticulier, j’employerai pour l’obtenir de 
meilleures pneres que les miennes, & je 
ne cefferai jamais d’être attaché auJR forte- 
ment que je le dois être , au Roi & à toute 
la Famille Royale. Aucune difgrace ne 
changera mes fentiments de vénération 
pour celui qui appefantit fa main fur moi, 
ni pour celle qui eut pu parer le coup* 
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Réponse. 

Ce 4 Mai. 

\ 

Le Roi m’ordonne de vous remercier de 
fa parr. Je fuis accablée de ce dernier coup. 
Priez pour moi par charité , par pitié. 

' / 

. LETTRE CCLXIX. 

Du meme. 

Paris t 13 Août 1714. 

C E que j’apprends , Madame , de l’état 
du Roi , me pénétré. Je veux croi- 
re, pour ma confolation , qu’il n’eft pas 
tel qu’on le dit; mais quel qu’il foit, 
je ne puis me refufer de vous demander 
ce que je dois faire à l’égard de S. M. 
Je fens ce que je lui dois comme fon 
Pafteur, & comme fon fujet très-attaché 
& très-reconnoiflant. Je porterai demain 
ces fentiments aux pieds de Notre-Seigneur, 
fi vous ne jugez pas que je puiffe faire 
autre chofe. Je lui demande avec toute 
l’ardeur dont je fuis capable , la confer- 
vation & la fanttification du Roi , & pour 
vous, Madame , toutes les grâces dont vous 
avez befoin , &c. 

Q >ü 
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LETTRE CCLXX. 

Du mtmt . 

Paris t ce 4 Septembre 171^ 

* • % 

J ’Ai cru, Madame devoir laiffer paffer 
les premiers jours de votre douleur , 
avant que de vous rendre ce trifte de- 
voir, parce que je ne fuis pas en pou- 
rvoir de contribuer à votre confolation. 
Plût à Dieu que je le pufïe faire 1 avec 
quel empreffement ne m’y porterois*je 
pas ? j’y ferois certainement plus propre 
qu’un autre , s’il ne fàlloit pour cela que 
le defir, & être très-fenfibîe à votre état; 
La perte efl publique: je la fens en mon 
particulier très-vivement ; car affurément 
ma difgrace n’a rien diminué de mon at- 
tachement & de ma reconnoiffance pour 
le Roi : ainfi je fuis véritablement affligé 
de fa mort , U de n’avoir pu lui rendre 
mes devoirs; mais cela ne m’empêche 
pas , Madame, de fentir la votre , & d’y 
prendre une très-grande part. Je prie du 
meilleur de mon cœur le Dieu de toute 
confolation de vous donner toutes cel- 
les que vous pouvez defirer , de fanttifier 
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votre folitude , d’y répandre fur vous à 
pleines mains fes grâces, & de me faire 
trouver les moyens de vous prouver le 
refpeft très-fincere & l’attachement invio- 
-- labié, &c. 


LETTRE CCLXXÏ. 

De Mad, de Maintenon à M . lc Maréchal ' 
de Noaillts. (1) 

1695. 

O N m’avoit appris l’emportement df 
Madame fur les Evêques dévots ; 
& effe&ivement , c’eil un grand abus de 
mettre dans de pareilles places des gens 
qui croyent un peu plus qu’en Dieu 1 mais* 
mon cher Duc , nous fommes tombés 
dans cet inconvénient , & il faut prendre 
patience. Comptez donc que. notre cher 
Pafteur fera blâmé , quoi qu’il fafle , s’il 
attaque les fpe&acles : tous ceux qui les 
aiment fe déchaîneront : s’il ne les attaque 


(1) Cette lettre & les trois fui van tes font adref- 
fées au premier Maréchal de Noailles, frere du 
Cardinal , pere du Maréchal d’aujourd’h»» » né 
en 1650, mort en 1708. 

Q iv 
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pas , tous les dévots en feront fcandalifés ; 
& quoiqu’il puiffe faire, il ne parvien- 
dra pas à contenter tout le monde r il 
contentera Dieu , & fa confcience lui ren- 
dra témoignage : il fera mille biens par 
fon exemple : fon ombre feule fera dif- 
paroître mille maux : tout ce qui efl à Dieu 
fe joindra à lui , & ce petit nombre fera 
fa couronne & fa joie. 

M. Brifacier ra’avoit conté ce qu’ori 
a voit dit fur le Chapitre de Notre* Dame : 
tout cela n’éft rien ; il n’y a qu’à bien 
faire, &: lslfler dire. Je crois que notre 
Archevêque tiendra ferme fur les réglé» 
de l’Eglife.- 

; Le Pere Alléaume (1) a été chaffé, 
Avant que M. l’Evêque^de C. fût nommé. 
Je ne doute pas que tout le Quiétifme ne 
tombe fur M. de Paris : il s’eft déclaré 
contre, avant d’être en place , & il ne le 
favorifera pas, étant dans celle qui doit 
donner l’exemple aux autres. Je fais qu’on 
a dit qu’il ne fe mêlera que de fon Dio- 
cefe : ce feroit bien affez ; mais vous ver- 
rez croître tous les jours la confiance du 
Roi pour lui. 

Je ne doute pas que l’Archevêché ne 
foit rétabli & entretenu modeftement , & 


(1) Jéfuite, accufé de Quiçtifms. 
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que Conflans ne le trouve un peu né- 
gligé : tout eft à fa place. Je fors auffi 
d’une violente migraine ; mais quand 
quelque chofe me fâche, je rappelle dans 
ma mémoire que M. l’Evêque de Châ- 
lons eft Archevêque de Paris. Je tire un 
bon augure de ce que vous ne me dites 
rien de la Ducheffe de Guiche. Adieu, 
mon cher Duc. ' * 


LETTRE CCLXXII. 

Ce 5. Octobre , 

M Onfieur le Cardinal de Janfon ,* 
Moniteur, ne s’explique pas fimo- 
dellement que vous lur les grâces que le 
Pape vient d’accorder à M. l’Archevêque 
de Paris; & il les accompagne de tant de 
louanges , que nous ne pouvons douter 
que ce choix ne Toit âuflî approuvé à Ro- 
me. qu’il l’a été ici. J’ai remercié le Roi 
de votre part ; mais il fait que fes recom- 
mandations n’étoient pas encore arrivées, 
& que le Pape n’a pas héfité , dès qu’il 
•a ouï nommer M. l’Evêque de Châlons. 
Finiffez donc, mon cher Duc, avec Me. 
<le Thianges, afin que cette affaire loit 
entièrement consommée : faites-y entrer 

Qv 
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quelqu’un qui foit un témoin de la con- 
duite que tiendra notre faint Archevêque, 
Je fuis affurée qu’il ira au-delà de la juf- 
ïice en faveur de la paix; mais nous n’en 
^ferons pas crus : ainfi je voudrois un tiers 
entre cette famille & la vôtre. Comme 
vous ne mourrez pas plutôt pour avoir 
fait votre teftament, j’approuve & j’ef- 
time , autant que je le dois , le foin que 
vous prenez de partager Meflieurs vos 
enfants, & de prévenir, autant^qu’il eft 
poffible , les démêlés qu’ils pourroient 
avoir. Mais avez-vous fongé à ceux qui 
viendront? cfer je ne penfe pas que Me. la 
Maréchale voulût en demeurer -là. Elle 
â beau dire : il faut Pappeller Me. la Ma- 
réchale ; & Me. la Ducheffé fera à l’Ar- 
chevêché. Croyez que vous n’avez per- 
sonne au monde qui vous honore plus 
fincérèment que moi. 


LETTRE C.C L XXI II. 

M R. le Cardinal de Noailles & moi 
nous nous brouillons tous les jours 
de plus enplus. Il me veut rendre garant 
des dégoûts que d’autres gens lui attirent. 
Il fait des injuflices a un de mes amis (i). 


(0 A M. l’Evêque de Chartres, contre lequel 
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qui me révolteroient s’il les faifoît à mon, 
laquais. Ma deftinée eft de mourir par tes 
Evêques : vous favez ce que M.deCam- 
bray m’a fait foufîrir : c’cft bien pis d’être 
mal avec fon Archevêque : il fera défait 
dans peu de temps de l’Evêque qui a le 
malheur de lui déplaire. J’ai toujours le 
cœur ferré : Dieu le veut , ou 1 e permet ï 
c’eft à nous à nous y foumettre. 


LETTRE CCLXXIV. ' 

Ce 11 Ottobrc, 

I L n’y a pas de milieu dans mon e'tat î 
il faut en être enivrée , ou accablée : 
vous favez ce qui en eft. Je ne m'accou- 
tume point à être néceflitée à chercher 
un afyle hors de moi : je m’ennuye ici à 
la mort, parce que je n’y ai ni repos ni 
occupation , & que le tridrac ni le pi- 
quet ne peut remplacer ce que je trouve 
à St. Cyr. Si j’avois plus de vertu , je 
me plaindrois moins. Demandez* la pour 


1e C. de Noailles avoit deux fujets d’averfion : la 
confiance entière de Mad. de Maintenon en cet 
Evêque , & le zele de cet Evêque contre le Jan- 
fcniime. \ 

Qvj , 


I 
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moi à celui qui peut la donner, Je n’eftî 
tends plus parler de notre Abbefle , fans 
que je puiffe en comprendre la raifon. 

. Je n’ai fu le mal de M. le Cardinal qu’en 
apprenant fa guérifon. 

Par où pourriez-vous me déplaire , mon 
cher Duc, dans l’affaire que vous allez 
traiter avec Me. de Montefpan? Je l’ap- 
prouve, je la defire, je n’ai point à m’en 
mêler. Vous voyez que l’on ne fonge 
point à me voir : c’étoit le feu 1 embarras 
que je pouvois craindre* car il n’eff ni fa- 
cile, ninéceffaire de nous rapprocher ; & 
je crois même qu’il eft convenable pour 
Tune & pour l’autre , de demeurer com- 
me nous fommes. Je ne vois donc rien 
qui doive vous faire de la peine. 11 ne 
vous feroit pas aifé de me fâcher ; car je 
fuis très - perfuadée de votre amitié. Je f 
n’en aurois pas été; tout- à- fait indigne au- 
trefois £ mais je ne fuis plus qu’une trille 
vieille, à charge aux autres & à elle- 
même. 


- .. 


i 
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LETTRE CCLXXV. 

De M. le Mar. de Noailles , à Mad. dt 
Maintenon. 

M R. Manfeauva vous offrir, Mada- 
me, un préfent (i) qui ne vous 
«déplaira point, puifque vos Dames de 
St. Louis le partageront avec vous : el- 
les ne peuvent avoir rien de plus cher 
que l’image de celle qui les a formées ; 
Ât ce don leur fera d’autant plus précieux, 
qu’elles le recevront de votre main. La 
{implicite y eft toute entière, & par égard 
pour leurs réglements , & par relpeft 
pour votre perfonne, qui, pour plaire 
U & pour étonner , n’a pas befoin des ri- 
cheffes de l’art. J’aurois voulu graver au 
bas de ce portrait tout ce que ces Dames 
connoiffent de vos vertus, & tout ce 
que j’en vois ; mais il a fallu vous obéir, 
éc céder à votre modeftie qui m’impofe 
filence. J’aime encore mieux , Madame 
vous plaire, que vous louer*... . 


* (t) Le portrait de Madame de Maintenon en, 
taille douce*' ■ •' 
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LETTRE CCLXXVl. 

De Mad. U Maréchale de Noailles (i) i 
Mad. de Maintenon, 

M È. la Maréchale de Boufflers eft vi- 
vement touchée de vos bontés, Ma- 
dame : je me fuis chargée de vous en af- 
fûter. Elle a grand beloin de confolation : 
fa douleur ne fe peut exprimer , & fon 
état, qu’elle ne connoît pas encore dans 
toutes fes circonftances , fait compafiion. 
Quelque foumifflon qu’elle ait à la volonté 
de Dieu , fa perte eft fi complété*, qu’elle 
la fentira long - temps. Mais ne la fend- 
rons - nous pas aufii , nous qui aimions 
tant M. de Boufflers , 8c qui avions tant 
deraifons de l’aimer? J’en fuis véritable* 
ment affligée : un pareil ami efi bien digne 
de mes regrets: mon fils perd beaucoup: 
le Roi perd un excellent fujet : 8c vous , 
Madame, vous perdez un homme que 
vous honoriez de votre confiance. Paris 


• (i) Marie- Françoife deBoumonville, fille uni- 

Î ue du Duc de Bournonville , & de Lucrece- 
rançoife de la Vieuxville, mariée le 13 Août 
1671, morte le 


: |'J ■ J : V. iiV l’.Ji. 
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le pleure comme nous :& jamais un pa f“ 
ticulier ne fut plus regretté. Vous connoif- 
fez , Madame , mon refped infini & mon 
tendre attachement. 

P. S . M. d’Armenonville , qui traite de- 
puis fix mois avec mon fils la vente des 
biens qu’il a près de Maintenon pour des 
rentes de ma belle-fille fur la Ville , dont 
il feroit bon qu’elle fût défaite , me pria 
hier de vous écrire pour vous fupplier 
très - humblement d’engager/ le Roi à lui 
accorder.... Je vous avoue, Madame, que 
je n’ai ofé le refufer; de peur qu’un re- 
fus ne rompît notre marché , auquel je 
crois que l’efpérance de votre prote&ion 
a beaucoup de part. M. d’Armenonville 
defire fur tout ceci un grand fecret : hé- 
las ! Madame , c’efl ce que vous accor- 
derez le plus aifément. 
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LETTRE C CL XXVII. 

On joint ici Us pièces fuivames pour éclair 
cir Us motifs de la difgrace du Cardé * 
nal de Nouilles. 

De M. t Abbé Bochard à M. f Evêque 
de Clermont fon onfie. 

J ’Ai eu de longues conférences avec le 
R. P. touchant l’affaire des deux Evê- 
ques & de fon Eminence. Voici , mon 
très - honoré Seigneur & oncle , où les 
chofes en font. M.le Dauphin, Meilleurs 
l’Archevêque de Bordeaux , l’Evêque de 
Meaux , Meilleurs de Beauvilliers, Voiûn 
& Defmarets travaillent par l’ordre du Roi 
à examiner le fond de l’affaire ; & quand 
ils auront trouvé les biais néceffaires pour 
finir la conteftation , ils en ferontle rap- 
port à S.M. Pour les procédés perfonnels* 
on eft dans la réfolution de donner quel- 
que fatisfaftion à fon Eminence ; mais fur 
le fond , les deux Evêques gagneront leur 
procès. Le livre du P^Quefnel fera prof- 
crit , & l’on fera juflîce aux Evêques que 
le Mandement de fon Eminence attaque. 
J’ai vu entre les mains du P. Tellier plus 
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dé trente lettres des meilleures têtes du 
Clergé , qui demandent juflice au Roi du 
procédé de fon Eminence. Le P. Tellier 
m’a dit qu’avant huit jours il en auroit 
encore autant. Le fecret efl promis à tous 
Ceux qui en écriront ; & jamais Son Emi- 
nence ni le public n’en auront aucune con- 
noiflance. J’ai l’honneur de vous envoyer 
la lettre au Roi, que le P. TeJlier vous 
prie de ligner. 11 en a gardé une copie 
pour l’envoyer fans fignature à plufieurs 
Prélats qui lui demandent un modèle. 
Il faut , s’il vous plaît , que vous y met- 
tiez une enveloppe & un cachet yolant. 
J’ai ordre du P. Tellier de la lui envoyer 
à Fontainebleau en cet état. Il part aujour- 
d’hui pour s’y rendre , 8c le R.oi va cou- 
cher à Petit -Bourg , chez M. le Duc d’An- 
tin. Je vous envoyé la relation de ce qui 
s’eft paffé en Flandres: c’eft M. l’Abbé de 
St. Pierre qui nous l’apporta hier de Ver- 
failles. J’affiftai hier au fervice de la Sain- 
te - Chapelle de Paris pour Monfeigneur. 
La cérémonie fut magnifique , & le Pi 
Maffillon fit un beau difcours : vous le 
verrez imprimé. La piece de M. l’Evêque 
d’Angers paroît imprimée ; elle eft fifflée 
de tout le monde. Le P. Tellier n’a point 
vu le préambule du Mandement que vous 
devez figner avec M. de St. Floufs. Il trou- 
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ve votre précaution fage, de fouhaiter 
qu’il foit vu ici avant que de paroître. 
Vous pouvez me l’adreffer , fi vous le fou- 
haitez : je le donnerai à de bons révifeurs , 
qui l’éplucheront exa&ementr J’ai l’hon- 
neur d’être , &c. 

L’Abbé B o ch art. 

v. A Vtnccnnes y ce 15 Juillet, 17 II.' 

P. S, Dans l’impatience où le P. Tellier 
eft de votre lettre au Roi , vous ne pour 
vez l’envoyer trop-tôt. 

1 

— ■ ... 

MODELE 

De la lettre des Evêques au Roi contre 
le Cardinal de Noailles . 

Sire, 

J E ne pnendrois pas la liberté de faire 
mes très- humbles remontrances à V." 
M. fur le procédé de M. le Cardinal de 
Noailles à l’égard des Evêques del-uçon' 
& de la Rochelle , fi le devoir Epifcopal 
& ma confcience pouvoient me permet- 
tre de demeurer dans le filence. 11 ne me 
convient point d’entrer dans le détail de 
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tout ce qui s’eft pafle entre Son Emincnct 
& les deux Evêques. Ils ont eu l’honneur 
d’écrire à V. M. , dont nous admirons le 
fcele pour la Religion & pour la bonne 
Dottrine. Nous ne nous plaignons, SiRE, 
que de l’entreprife de M. le Cardinal 
contre l’autorité Epifcopale , & contre les 
réglés inviolables de la discipline Ecclé- 
fiaftique. La Pourpre Romaine dont il eft 
honoré, ne lui donne ni autorité, ni ju- 
rifdittion fur les Evêques fes confrères : 
il ne lui eft g#int permis de condamner 
leurs opinions , ni de flétrir leurs Mande- 
ments par des cenfures publiques. Les Af- 
femblées Provinciales , les Conciles Gé- 
néraux peuvent réformer les jugements 
des Sieges particuliers : chaque Evêqut 
dans fon Diocefe n’a aucune puiflance lé- 
gitime pour le faire. Tel efi l’ordre pref- 
crit par les Canons î tels font les privi- 
lèges de l’Eglife de France , dont vous 
êtes , Sire , le glorieux Prote&eur. M. le 
Cardinal l’avoit jugé ainfi, lorfque l’on 
vit paroître le Mandement de l’Evêque 
de St. Pons fur le Cas de Confcience. 

Le Mandement des Evêques de Lu- 
çon & de la Rochelle contre un Livre 
condamné par un Bref Apoftolique , & 
cenfuré par un grand nombre d’Evêques 
de votre Royaume , méritoit du moins 
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les mêmes égards; cependant, Sire, les 
fideles font fcandalifés ; les novateurs, 
dont tout l’efpoir & toute la reffource 
font dans le trouble & la divifion , pro- 
fitent de la méfintelligence qui fe trouve 
dans le corps même des Pafteurs : le zele 
devient plus timide par la crainte des con- 
tradictions : les peuples perdent la con- 
fiance & la fou million qu’ils doivent à 
ceux qui font établis de Dieu pour les 
conduire, & la liberté du St. Miniftere 
eft affaiblie. 

J’ai cru , Sire , que le caraCtere dont 
il vous a plu de m’honorer , l’amour de 
la vérité 6c de la paix, l’expérience que 
j’ai acquife dans le long gouvernement 
d’un grand Diocefe, l’attention que j’ai 
toujours apportée à établir la faine doc- 
trine, 6c à préferverle troupeau qui m’a 
été confié, de la contagion des nouvel- 
les erreurs ; j’ai cru , Sire , que toutes ces 
raifons pouvoient autorifer là liberté que 
je prends aujourd’hui d’implorer la pro- 
tection de V. M. , & d’avoir recours à la 
fageffe de fes confeils , dans une occafion 
où la Religion, la charité Chrétienne, 
l’unité de l’Epifcopat, la Hiérarchie Apof- 
tolique & l’édification publique font éga- 
lement intéreffées. J’ai l’honneur d’êr 
tre, &c. 
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LETTRE CCLXX VIII. 

De V Abbé Bochart , &c. 

« 

M On très -Révérend Pere , je reçois 
avec une extrême furprife un pa- 
quet de M. le Comte de Pontchartrain , 
de Fontainebleau , dans lequel je trouve 
une lettre que j’écrivois à M. l’Evêque 
de Clermont, mon oncle, avec un pro- 
jet que je lui envoyois d’une lettre au 
Roi; le tout imprimé fous un titre qui 
allure que les originaux font entre les 
mains de M. le Cardinal de Noailles. 

Les précautions que j’avois prifes pour 
que mon paquet fut Virement mis à la 
pofte, ne me permettent pas de douter 
qu’on n’ait violé la foi publique. Je vais 
approfondir ce point, pour en informer 
M. de Clermont , à qui ces lettres font 
adreffées ; mais quant à l’indutUon que 
j’apprends qu’on en tire contre vous, 
M. T. R. P. , ma confcience & mon hon- 
neur m’obligent à vous déclarer que je 
fuis prêt à rendre le témoignage fuivant, 
1. Ce qui m’a donné lieu à former le 
deffein d’une lettre de mon oncle au Roi, 
eû ce qu’il m’écrivit fitôt qu’il eut \\\ 
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l’Ordonnance de M. le Cardinal. Cette 
Ordonnance l’avoit extrêmement furpris* 
& il me chargeoit de Pinftruire des me* 
{lires que prenoient les Evêques fur cette 
affaire , afin de s’y conformer. 

1. Sur cette lettre de M. de Clermont, 
j’allai trouver le P , fon ami particu- 

lier & le mien , & ce fut moi qui , de 
mon chef, lui propofai le deflein d’une 
lettre au Roi , dont je me chargeai de 
dreffer le projet. 

3. Ce projet drefîe, je l’envoyai au 
P... , le priant de l’examiner ; ce qu’il fit. 

4. Avant que de l’envoyer à Cler- 
mont, il nous parut au P... & à moi, 
qu’il feroit bon de favoir votre fentiment. 

5. Je vous demandai une audience par- 
ticulière , dans laquelle vous ayant ex- 
pofé tout ce que mon oncle m'avoit écrit, 
je vous priai de me dire, s’il pouvoit 
écrire avec fûreté la lettre dont je vous 
présentai le projet , & s’il n’a voit pas 
lieu d’appréhender qu’elle fut renvoyée 
à M. le Cardinal. 

6 . Ce fut en cette occafion que vous 
. me dites deux chofes : l’une, qu’un prand 

nombre de Prélats avoient déjà écrit ; 
l’autre , que leurs lettres n’avoient été & 
ne feroient vues de perfonne. Alors vous 
me tirâtes une greffe liaffe de papiers en* 


\ 
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fermés dans un bureau , mais qui ne fut 
point déliée , m’affurant qu’elle contenoit 
les lettres des Evêques qui avoient écrit 
fur ce fujet. 

7. Sur cette affurance , je crus ne rien 
îifquer de faire partir le paquet pour 
Clermont. 

Voilà la vérité dans la derniere exac- 
titude, que j’attefte devant Dieu & de- 
vant les hommes , croyant être obligé v 
en confcience d’en faire la déclaration : 
ainfi il eft faux : 

1. Que ce foit vous qui ayez fait le 
projet de la lettre, ni qu’aucun Jéfuite 
s*en foit mêlé , fi ce n’eil le P... , pour 
l’examiner. 

a. n eft faux que ce foit vous, ni aucun 
Jéfuite, qui m’ayez porté à prier mon 
oncle de la figner & à l’écrire. 

3. Je l’avoue & la foutiens toute en- 
tièrement de moi. Pourquoi en rougi-, 
rois-je? c’eft pour la défenfe de la véri- 
té & delà faine do&rine. Je protefte que 
j’en ferois encore autant, fi l’occafionfe 
préfentoit de recommencer. 

4. Pour ce qu’il peut y avoir au-delà 
dans ma lettre à mon oncle , j’ai cru 
que vous ne tne défavoueriez pas, quand 
je lui témoignerois beaucoup d’emprefle- 
ment de votre part , pour l’exciter à ufer 
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de diligence, dans la crainte où j’étoîs 
que fa lettre ne vînt trop tard. 

Au relie, fi dans ma lettre à mon on- 
cle , il y a quelque terme qui ne foit 
pas mefuré , je ne pouvois pas prévoir 
qu’une lettre fecrete,& écrite avec con- 
fiance, & fans une fcrupuleufe attention, 
dût jamais être interceptée à la porte , 
rendue publique , & même imprimée. J’ai 
l’honneur d’être avec refpeft , &c. 

L’Abbé Boghart de Saron, 


Fin du Tomt quatriemtl 


/c,p?c>es 
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